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Je dis librement mon âdvis de toutes chofes. • • 
Ce que j'en opine, c'efl aufll pour déclarer \t 
mefiire de ma veue , non celle des chofès. 
Mont, EJ[. Livr. IL Chap. toi 

JEquum efi enim memnijje , ff me, qui Mf- 
ftrëm^ bominem ejfe^ & vos^ qui judicetis. 
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Oefi â dire: 
Relation du Voyage de Mr. C. 
• NiEBUHR EK Arabie, ET autres 

CONTRÉES DES ENVIRON*. 
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y oy9gt de Kaàira k Sués & au mont 
Sîaai Page 109-25^. 

L'Arabie, & fur -tout la partie m^rl- 
dîooate de cette pccscju'îlc, eîtoit 
A a le 

(•) Voyez lé fremicrMtwii dins le VoîunicXVI. 
de ce Journal, page 71 ^ fui»antcs: le frcond 
dans \e Vol. XVU, page J2 «r fuivaarcs: & le 
troifiçme daos le Vol. XIX, page 147 St fui-* 
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le principal bat de l'Auteur. . Mâkct^ 
me il n'eft pas permis aux chrétiens de 
voyager arec Us pélerif^^ (|ui, iront de 
Kahira à la Mecque, Mr. NieMàr &^ic$ 
compagnons furent obligés. d^aCfendre le» 
vaifleaux qui "^Qnt àc ,^y^s ï Dsjidda. 
la caravane même qui va de Kahira k 
Sues pour joindre les vaîfleaux, fut rè^^ 
tardée par des troubles que cauferentles 
Arabes du défert. 

Notre voyageur décrit ici les précau- 
tions & les équipages néceflaires à un 
européen qui veut .voyager fans rifque 
dans ces contrées. 

Enfin h 18 d^AoÛCi 761, la cara- 
vane s^aflembla & partit. Environ k 
deux lieues de Birket çl kadsj on voit 
un endroijt muré en quarré, haut de quel- 
ques pieds, ob les principaux de Kahirû 
vont recevoir TËmic à fon retout de ft 
Mecque. 

Les quatre compagnons de Mr. Nie- 
huhr voyageoient à cheval, mais il mon- 
tait un dromadaire par curiofitéi & s'en 

trou- 
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tfowM très • bien. . ; Le dromadaire 'h 
coache comme le chameau qvand on Teul 
leinoimr^. maïs îbfe releire première* 
ment par derrière, & alors il faut preii'* 
dreigarde de ne pas tombée en avant; il 
a k fi^ du cbaoïean. On n'a pas befoi n 
d'arrêter le dromadaire pour le naonteri 
il eft accoutumé ii pofer la cite par terr« 
i un certain figne, enforte que le cava* 
ÛBt peut lui mettre le pied fur le col, dt 
areciun peu dViercice on parvient.àfe 
. mettre facilement eo felle, lorsque Tani*' 
mal reteve la rite. Ici fe trouve une de* 
fcriptionde lafeile des dromadaires &de 
la manière de les charger : cette monture 
a de commode qu*en pofant un matelas 
far fa:feUe/ on peut s'afleoir de tout 
cfttési 4k éiriter le &kiJ> de Tincommo^ 
ditl^ d'une mlim fitottion trop long^ 
ceiops continuée. . 

Le 30,: Mr.iViV^c^r arrira ^Suès quf 
èft, fttkant fon.calculi à 13 milles d'Al- 
lemagne de J^^'m, ^ à i.9 ^. 5 7^ de la* 
fitttde^ic'itft.àdirede i^ mille plus au 
Sud çie.iCai&ir»*;.. La diâî^rence de lati. 
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tuée de ces deaï rHles efi de 8 mitMt^^ 
30 fécondes. 

Anciennement y &c lorsque les vaif* 
féaux pouvoient pénétrer plus avant 
dans le golphe arabique, la ville àt Mol* 
/um, fameufe chez les ëcrîvaios Arabes^ 
exiftoit près de remplacement oir efi Sa2a 
aâuellement. U ne refte plus que des 
ruines peu remarquables^ & le nom 
de cette ville; car encore aujourd'hui 
les Arabes de Sues appellent ces ruines 
les ruines de Kolfum. Vu que les dom* 
fpnnes de la Clyfma des Grecs font lea 
mêmes que celles de Kolfum^ Mr. Nie* 
huhr conjeâure que ces deui villes pour- 
roient bien n'en avoir été qu'une, nom«* 
mée autrement par les Grecs, ce^dont 
on a plufieurs . exemples* Sues piarolt 
être moderne. Nous renvoyons \ l'Au* 
teur pour les preuves, & pour ta defiprip^ 
taon des vaifleaux en ufage i Sués. 

La ville de Sues eft au bord oiîentàî 
du golphe arabique ^ & iK)n i fon eicri» 
mité. Elle n'eft point entourée de murs; 
mailles maifons du e6cé de la campagne 

font 
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font joiatcf enfenible par des nftiriilleff^ 
qui les défendenc des infultes des Arabes 
errants I & qui ne permettent d*entrer 
dans la ville qae par deui raes. Celle 
qui eft da côté de là mer^ & qui va vers 
PEft^eft ouverte; mais la principale rue, 
qui va vers le Nord^ a du moins une 
mauvaife porte. On ne voit presque 
plus de veftiges du château que les Turcs 
avoient bâti fur les ruines de Kolfunu 
Les maifons de Sués font très^manvttfes, 
& il n*y a que quelques hôtelleries publi- 
ques {ChanSj Oqâls) qui foient bâties 
folidement. Les habitants ne font pas 
en grand nombre^ & font mêlés, de beau- 
coup de Grées & de trois ou quatre mai* 
fons Coptes. Mais \ot% du départ fie dé 
Farrivée des vasflèaux^ Sues eft très^ani* 
^piée. Le terrain autour de la ville eft 
aride & fiérile, & la bonne etii très* rare 
& éloignée d'environ deux lieues de la 
.ville» 

La Gouverneur de Sues étoic alors im 

Mtyf ou Sandsjakf de Kahira; il av^it 

mm aflèi gcapd sombre de ioldats avec^ 

A 4 W, 



s JOURNAL 

,jui| fans que l«s Ajràbes pansflênt beau- 
coup s'en foùcier. Lorsque les Arabes 
fonc mécontencs du Gouverneur ou* des 
habitants de Suès^ ils o^apportent point 
.d*eai] & fern^ent tous les chemins qxâ 
conduifent'aux puits, & par ce iBoyen 
il leur feroit même facile de ruiner tour- 
te la ville 9 s'ils le vouloient. 

Après beaucoup de recherches & de 
^peuies» Mr. NitiuAr trouva enfin un 
,SchfcA de là tribu Sauâlka qui connoii"- 
ibit d'anciennes infcriptions dans le dé* 
fel;t^ & fur le Riotnt Sinaï. Mr^de Ha* 
gen fut le feul qui pût accompagner, no* 
tre Auteur dans ce voyage. 

Le 7 Septembre , Mrs. Niebuhr A: de 

^ffagen, accompagnés de leur guide » de 

deux skutvts&Aechs^^^ de pkfieucs.Arsu 

'heS| qui,: n^ayant tien k faire ^ étoieat 

Ibien aâfes dç :voyagèr aux dépens d^autrui^ 

.£e mirent :en route. Le chemin fe tron^ 

ve dans une. plaine pendant^ de millt, 

tûn tirtmt'vete .le Sud'» Ouefi g enluite en- 

:tre ài$ cq^Hines pendant i.^.de millrâi 

ctjiranr Mii \t ^id-^SudrOotû- jusqu'ià 
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Aij{Ln,Mûpi\ o^ fe repoferent nos voya- 
geurs. Sues eft au Nord- Oued de 
cec^^ndroie \ 30^ Nord^ & le rivage du 
golphe arabique à environ une demi- heu* 
ire à rOuefl. Le golphe paroit dans cc^t 
jendroic auflî large que de. Sues au moue 
jltfâia^ c^eftidire de 1^ de mille. 

Pendant ce voyage, Mr. Niebuhr crut 
s*appércevotr que le. titre de Schech ne 
fignifie guère plus parmi les Arabes que 
Ifeluide Monfieur parmi les François. 

^ Four ne- pas fatiguer le Leâeur rioùs 
nous contenterons de remarquer que Mh 
Niebuhr a deŒné avec autant d'exa^i- 
tude quMl lui a ^té poffible fa route dans 
le déferti parce qu'elle peut fervir ï éclait- 
cir & ï expliqué^' |^lu£eurs palTages du 
'Vieux Tefiament La largeur du gol- 
phe â Sues éft de 3450 pieds i peu près^ 
fuivant le calcul de notre Voyageur, qui 
l&e put parvenir à aucun indice fur du ca- 
nal qui Joignoit le .Nil^ fir par confé- 
quent U méditerranée, au golphe ara- 
l>iq\ie, 

A 5 Voya- 
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Voyage de Sues à Dsjidda. 
Page 1ÇJ-27U 

le 5 Oâobrc 1761, Mr. Niebuhr & 
jfes compagnon^ de voyage s'embarquè- 
rent pour Dsjidda^ quai({ue le vaiâèaù 
ne dut partir que le 9 Oôobre. Mr, JV/>« 
ji/Ar trouva la hauteur du pôle i la rade 
de Suèsde 29^* 5î'* - 

Arrivé à Gircndclp notre Voyageur 
trouva la hauteur de pôle de hi, rade df 
29 ^. 1 o^ La hauteur de pôle de Paa- 
crage du vaifTeau à la rade près de Tdr, 
étoit de z8^. li'. 

Le 14 après- raidi on jeta Tancre près 
de. Râs MoAdmmtd, ou» comme d'autres 
rappellent^ Rds Makhmûd. Une oV 
fervation peu fôrei parce que rhorifon 
a'étoit pas net^ donna la hauteur de pol^ 
de Z7^. j4'; cette obfervation^ ajoute 
TAutear, efl cependant aflez exaâe pour 
pouvoir fetvir k la correâion des cartes 
marines. 

Le I j Mr. NUbukr trouva la latîtii» 
de de 111e deSchedudn de 17°. 19'; & 
celle de Tiie de Tyréa, fituée devant 

Bà&kr 
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Bâhhr ti jikaha ^ on le golphe âanite^ 

Le ly , notre Voyageur obferva de 
fon mieux une eclipfede foleil; il en vît 
la fin arec une bonne lunette de 4 pieds 
1 i %^.b^. a8'^, temps vrai, & à 1 5 ^. 3 3' 
de hauteur de pôle. Le mouvement du 
vatjSêaUy quoique fotble^ empêcha ce- 
pendant Mr. Niebuhr de déterminer la 
.longitude. 

Le 18 Odobre> il détermina la bao^ 
ceur du pôle de la montagne Hauf4H€ k 
ly^. 5 S & le 19 celle des Iles Ha/^ 
fâni ï x^o. 54^. 

Le 20 « Mr. Nitbahr détermina la la- 
,ikude de Mhar ï %^^. 37^: Mhar eft 
no endroit oh l'oo jette (Tordinaire Tan* 
cre. L^après*dinée du même jour^ TAn- 
teur étanc au Sud d^Atuddhea, petit 
xocher Tous Teauj trouva la hauieuf âa 
pôle de 14^. 18^, i peu près. 

Le 22 y notre Voyagent prit i midi 

la haîiteut de pote dtKuitet Jamto, 9c 

la trouva de 9.4^. H^T^e 24 il trouni 

la hauteur de pôle de JamlfO de 24^. 5 ^ 

A 6 & 



lA . JOURNAL 

& le même jow, au foir| celle de Dsjéfr 

de 2.3^. 36'. / . 

Le a 5 le VaSlTeaa jetta Pancre le foir 
àeifzpt Abu Jii'jMn , à 13^. 16^ de lad- 
tnàey & le xy dtvznt RabogA, entre 
plufieurs petit!? rocherl& k 12^^.4 $'• 

> Depuis Soès jusqu'ici, levaiflTeau avoit 

toujours dirigé fa courfe afTex à TEft 

pour que Mr. NiebuAr pût voir le foleil 

au méridien, de Tendroit ob il faifoit 

fMs-oâfervations» Le^^7» peu de mi« 

^nbtes av^int >rnidi*| iô • vaîfTeM prit folh 

cours ' dit eâeiDMt^aO 6ud , & notre À â« 

teur ne put pas déterifainer au jiifte U 

hauteur du pôle *, if croit cependant pou- 

'Voir fixer la latitude^ du mont Kleiaà 

ai^. 31^1 «n partant ^e la dernière ob« 

-fefvatioiiv ^ 

y Xm nuir du 17,' te Taifiêau étant '1k 

tfaftefirdevanc Rés elhatba, Mr. ^Nié- 

huhr ne put de toute la nuit ob&rvei: 

^flMIitfê IJroile ii¥e; les Hauteurs obfer- 

>ées de Saturne4( ^e Jupl^r détermine* 

«reitt ta latitude de ce lieu i 1 1 ^. ^^« 

y.. • ..." -te 
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. J.e tS; rÂQÇeKf Croora h b^meiirdf 
4>olç d'OW/r d«. i i ^. 40', fi , dit- il, 
un rivage plat, gui étoic dans V&pigpcr 
«lenc près du métiàhti^ n'a pas caa£i$ 
qadqoe eixeur dans Pobfemtion. 

Le X9 i deux heures après -dWj le 
Yaifleau jetta Pancre à la rade de Ds/idda, 
k environ un demi -mille de la ville, 
dont la latitude, déterminée par plii« 
fleurs obfer varions, ell de a i^. 2^^ 

Repiarques fur Dipdda. j 

. Pagei7i-a«5. ^ 

Mr. NUbuhr Jk fes compagnons . d^ 
voyage n^avoient jamais tant craint le^ 
babiunts d* aucune ville que ceux d^ 
Dsjidda, parte que, ayant vu les Euro- 
péens traités avec mépris en Egypte. 
ik croydient que la hain^ des mibomé- 
tants de voit augmenter à mefure qûVrt 
s'approchoit dés "villes qu^ifs regardent 
comme fainres ; mais heureufement ik fe 
troropoient. Flufieurs voyageurs les con- 
fioiflbient déji^ & le peuple ne faifoit 
guère d-attenrion à eux, i caufe de leurs 
Jbabits k Torientale. Seulement on lef 
A 7 aver» 
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iTertSt de tiepas approcher de U porte 
qui conduit à la Meecjue ; & rien n^tftoit 
pins ràifonnable que de profiter de cet 
aTcrtiflement. 

. Â en crqîre la tradition des Arabes » 
Teau ne s^efl pas beaucoup retirée fur 
ces cotes, depuis la création du monde; 
mais ce n^eft nullement Pidée de Mr* 
^/>^ziAr« qui donne des raifans très-plau- 
fibtes du contraire^ & penfe même que 
la ville de Dsjidia n^eft plus ii la m£mt 
place ob étoit une ville de ce nom du 
temps de Mahomti^ & quelle avancera 
toujours plus à Toccident^ parce que Tean 
diminue beaucoup dans le port. 

Ueatt n'eft pas toujours également 
liante for ces côtes; elle croit depuis le 
mois de Novembre jufqu'à celui d'Avril^ 
le décroit pendant les autres fli mois* 
Qttad3 Teau cft dans jtoute (à crue, elle 
couvre une plaine fituée au Sud de U 
ville, & quand elle s^efi évaporée au fo* 
leii^ elle y laiflè une aflet bonne q^an* 
lité de fcL 

Mr. 
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Mt.Nîebuhr YitpluûtunfoU h châU 
fe aux canards connue h font les Ara» 
bes ; il la décrit, dit-ily dan* une note, 
quoiqu'il n^eipere pas qu'on ajoute plus 
de foi à fpn récit qu'à ceux qu'en ont dé- 
jà fait i^o^o^^ & un autre Anglois; A: 
-que Pon^réiroquéi en doute dans le Jon»- 
nal encyclopédique, Février 1773, pa- 
ge 55 j. Lonque les canards (ont dam 
Teau, les Arabes fe dé&BabiUent^ fe cou- 
Ttent la tête de irarech^ A tom fi>ut 
l'eau wrs le canard, qui ne fe défiant 
pas d'un paquet d'betbes U laifle prendre 
par les pieds. 

Ds/idda efl environné dNm mur; 
qui tombe en ruine. Il en eft de nié* 
aie des.défenlès du port. Le Palais 
étt Pafcha eft très- irrégulier, mais il 
y a d'aflez Beaux bâtiments dans la 
ville. 

Dsjidda eft une ville très- commet» 
çante , quoiqu'elle ne (bit qu'un entre* 

-p6t4 IJom renvoyons à l'ouvrage même 
ceux qui veulent facvoir plus parciculxére«* 

vflient quelles font les marcbandifes qu! 

paf* 
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^aCe^f ipAv Dsjid^a;M Us a«tr«^ d<- 
XstiU qui y ont rapport* . 
. .I^es revenus del» douane de Ûsjiida 
fe partagent entre le Parcha d« cette 
.vifUe & ksScbérifs de la Meccfne* Au£B, 
ilansle temps de rarrhrée ^Sc^du d^pa^c 
Ât% t^ifleaux^ Je Pafcha envoyé fon Kichja 
k la ^douane , & les Scli^rifs un délegutf, 
jqu'on appelle Wiftu Le Kicl^ja de. 
i)sjid4a*pzrQii cependant ne pas d^peiv- 
4fë du Fa(tli4/ qpmme dans le( autres 
^orjiDces (uf(|[ues;jîl refte^Toiivent ed 
^Um <|uand le Pafcl&a échange; &,qu9ir 
que ce dernier, pefu content de Texacr 
f itude du Kichja^ ènvoyit, dg temps de 
JMr. NùbuàTf un autre officier pour vv 
€ter les marçhaodîies, le Kichja coQtir 
jButfes aujtres fonâions. . 
- Les marcltands de Kahira & de$ autres 
villes turques s^enrôlent parmi les janjj- 
iiiires,.pour jouir de leurs privilèges quoi- 
.^uMIs ne tirent aucune paie. Notre 
Auteur a même connu des Marcl9ndS| ff, 
des marins: de Surate qui étoicn^ fur la 
lifie des janiflaîres & en portoient Tha-* 

bit; 
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bit; mais ik a*anc pas aatatir de fr^io^ 
gatiTest]ue le&fojecs dlù Sukaa. 

On ne bat point de nioonoie dans le 
Hedsjâs, mais celle qui a cours à Con« 
ftamtnoplei & particulièrement ïKahlra^ 
y efi reçue. Ct% monnoles ioat, lei 
efpeces d*or de Vénife^ do Caire 1 Ar 
de Confiaminople ; lesécos^ demis. A: 
quarts d*écus d'Empire; &. le para du 
Cairej & de Conftantinople; ce demiee 
s'appelle ici FadJa. Ordinairement on 
compte â' Dsjiddfl par efpeces imaginai** 
reS| qui font Us krûfihf c^efi à dira 
piaftres, & le dîwani. Un écu ta eC^ 
pece, qui Taut à KaAira 8 j para, vaut 
à DsjUida 9 ft de ces mémer para^^do 
Caire ^ dont 4 font \ diwûnL D# 
ces efpeces 4raagiaaires,: on érmàniy il 
ejfi faut 40 pour:&i)re ;un kirfih C^) 
(pfàfire) de Ds/idday^Kécutn éfpiece 
traat*4onc i-krâJcA 6c 95 4inrgni. Le 
•• ; di^ 

* lepluricr.' , . _. w . . . 
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iiwani vaut xo dsjcdid^ petite tiKm^ 
noie de cuivre fans coin. Les n^go* 
ciants Anglais comptent 250 krûfch de 
Dsjiddà pour 1 00 écus d'Efpagne, 

Il parokra, fans doute, finguliet aii 
leâeur qu*à Kahira un écu en efpece ne 
▼aille que 85 des mêmes para dont il 
vaut f)^ ï Dsjidda. Mr. NUbuhr en 
donne pour raifon la quantité de petite 
monnoie que les pèlerins de la Mecque 
emploient en aumônes , & la quantité 
de grandes efpeces qui paflènt dans VJc* 
men Se dans les Indes, tandis quHl n'y 
▼a. point de petite monnoie du. tout î 
& comme il feroic incommode de rap-. 
porter eetf^ mitraille en Bgypte , oin 
aime mieux la donner i moindre prix.. 
Voy^e de Djjidda à Zoheiok 
Page 185-31 !• 

Le 14 D^en>i>re 1762,, Mr. Nit^ 
iifhr avec fil compagnie tnit i la voilé daor 
«n bâtiment rres-fingulier , long de yi 
braflcs fur z-| de large, reflemblant bien 
plus i iine barrique qu^à un vai^eau p 
ft fait d< pltachei très- minces, qui 

étdieor 
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iuiMt, pour ainfi dbe^ cmifiies eaftm* 
Ue, ÙLïks aucun clou. Cepeadant cette 
efpece de navire n'étoit pas fi (bjecte i 
cirer de Peau quV>n Taucoit pu croire} 
car an des compagnons de Mr. JNubuhr 
ayan|{ hhSé totaber fa montre entre les 
planches du Taifleau & leSioatre»qui'lc$ 
coavroient^ il la retrouva en très* bon 
-^tac ^quand on débarqua à Lohtiû. 

On trouve peu de villes & de villages 
entre Sues SiDsjidda; & on nVn trouve 
pas d'avantage cntte Dsjidda & VJcnun. 
Cependant) comme dans des pays auilî 
peu connus^ les notns des places ^ même 
non habitées 9 peuvent être de quelque 
utilité^ Mr. Nitbiàhr continue à marque^ 
le nom des iles Jk de$ ancrages quMl ren^ 
contre, en avertifiànt (on teâeur que 
tés lieui ^qu^on nomme ancrages encre 
Dsjidda ft Lahcia, ne font pai à beai»^ 
Coup près ku(fî remarquables que les an* 
crages entre Sues & Dsjtddà. Nous 
cbptinàerons à n'eatraire que les noms 
ébS'iieuxvdoftt notre- Voyageuc a déter^ 
fliiné b latitude. «^ ^ . . U<^ 
.. ;j Le 
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va la hauteur du pôle de Râs Màaréni 
de zo^. x^'é Le même jour il vit des 
fOiSons ▼olants> que les Arabes nom^ 
ment Dsftrâd cl-bûhhr (faaterelles *da 
mér): ces.poiffons 'ne s^^leToient guère 
& retomboteoc . d^abord dans . l'eau. . ^ 

Le 1 6, cri pafla près de Tîle Àlèllât 
i 19^; 59' de latitude, & de Merfa 
Ibrahtm (le port d'Jbrahtm) à 10^. 8' 
de latitude. ^ 

Lé 17 & le 18 on paflâ â la. vue do 
plufieurs iles'y ancrages^ & montagnes^ 
dont Mr. .Niciuhr ne détermine pas la 
latitude. . . , ... ^ 

Le 1 9 , il trouva la hauteur dû pôle 
de nie Farddci 19^. i 5'. : r - 

^ Xe Z.O le vaiOeau s'arrêta à un noau;^ 
fais a|;cf a^e aofsïx^é Sard^n U Kàçhmf 
è;^.9^«. 13S peur faire de Peaiii fqaia 
eUeétoit ctès<>mauvaife. ■ [ --j 

« Le it le ratfieau jetta J'ancre k if% 
7' de lacicodpi entre âne pedte iki&là 
tille dùGAiin/ude. ' J .. ' 

GAân. 
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l' GMnfudt cft ^t^fgnmà^i^^apmSr^ 
bâttîff.: IksMiXoàs^nè font pour b fiv^ 
part (|M des ekbaoas; mats on y rrooro; 
de h boime caurABid^aotres^ cbmëfiiUés,. 
li y aune dôaane. Le GoaTarntiiT de 
GAiififude ne dépend qat do Shérif de* 
la Mecque^, il liabke. la. r petite Ite donc» 
<Af â parlé j naU' H* fe rend loujoarsr i la 
doaafîe' de >Ui ville. 

Le 2a, Mr. Wébukr ttonvz quW* 
banc de eorail> nommé £/Wâ'A QxxAndah 
éépU à i S ^'^ 5^0^ de iadeude. Il'ob&r?a ^ 
pMdahtila^ nàfiC'tNpifUry mals-rèrDri^ba» 
reta^l^i? tra{iVfir6! fébpéete» iè £tîre 'noé; 
obfervation bien juâe ; il trouve cepen*t 
dant U liaiHéurda pôle tfe^Jiif ii^/i» 
endroit ob'le vaiiTeat/ étoJt à Fancre,* 
dê-tfr<>/36'. -• ^ - ' *' ' : 

Le 13 y notre Auteur trbuva tadati^^ 
tude de Râ? Jàchfuf 1%^. 14.'? écllè. 
A'Emtr de 1 8°. 3 1' ; & celle de Ptdsf 
et SJâlBe, oii le vaiilèau ancra le foir^ 
de 18^.20' à peu près. 

Le a 4 au foir on jeta Vancre entre 
Koiilmhel & la terre ferme. Kotumbel 

eft 
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eft «ne fttltt flicMfiCagpe an ihUieù dd la 
mei:^ qiit^ fuiTacitios^Ambèa» d(>it avàuz: 
jeté ÂQ feu (*). ILoefuCvpai poffible 
à Mt. Nitiuàr de d^ceirnrinerlrbiuftettc 
du pôle, de Kotiiinbd autrement <]ue 
par aoe obfervauon de Jupiter^ qui la 
doimade xj^k^7*$ à peii pr^«a 
. Le lép^w obfenracioB pa&ble de 
Saturne d Jcermina la hauteur du pplc de 
Schàkcl Kbtrz 17^. apÇ' 

Lt 17 9 Mr. NUbuhr trouva la iatî* 
tade de la ville d^Ds/efilnde 18^. 44V 
€0 prenanc4e milita encre deui obfetva^ 
ctoas peu fiires à caafe de vapeurs i Tho^ 
tixon« f , ' > 

Le 18 à nitdi> notre Voyageur ttouva . 
la hauteur, du pôle de la petite ile Ei 
gorâb de lé^. 8'; & le 19 au tpattn il 
arrivai à Lohcia^ ob le vaifleau jefa 4'aR* 
cre.i frois- quarts de mille 9 au moins , 
de là ville, . , 

Les 

(•) Peut - *cra Kotâmhel cft l'île Catakaumefe^ vel 
combnft.i (fe Ptolomée Ér à^Arrien. 
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Ln Anbes ÀeYJemtn appeJIeot Iç. 
(Soovnneac d*ane ville Dôhf «a Emir.. 
Celui de Loheia avoit le tiire é'Emtr^- 
& fe nomiQoit Farhûn. Il étoit Africain 
& lonc noir. Il avoic éti efclave A: 
avoic^cé pouffé, par fon luaUrei cooorae. 
MUS avons remarqué dao^ un de mot 
précédents extraits que cela fe pi^i*' 
qaoit fouvent. > ' 

Nous ne fuivrons pa$ rAutêur dans la. 
defcriptionde pluficuri petites avaotures 
divertiffântes qui lui arrivèrent^ ob à fea , 
compagnons de voyage } fions femarqwf > 
rons feulement avec lui, que 1q$ mœurs 
des mahoiçétans. ne font pas à beaucoup 
près auffi batlMires qu^on le croie com« 
munément, & quMIes s^adoueiffênt de 
plus en plus à mefure qu'on s'éloigne de 
r£gypte- 

La ville de Lohùa a près de 300 ans 
d^antiquicé. Son fondateur eft un faîne. 
Mahométan nommé SçAech Siilei, quir 
eft aujourd'hui le proteâeur de la ville ^ 
car les Arabes du Tehama font funniees, 
& font grand cas de leurs prétendus 

faintsy 
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ùAntf, ipioiiiu^îi lear foic dëfenda de les 
adoret. * SeAècà Sâtci bicit une cellule 
à Pendroit oii l^on voie encore Ton tom* 
beau hors de la THIe. Il y mourut , & 
Ton -éleva une Kuhbe ( maifon de prière ) > 
iùr le lieu de fa £épulcure. La dévotion 
y attira plusieurs habitants; peu à peu 
la ville devint confîdërable, & cotnnie 
le port de MarabéûM petite ville à Un- 
ffiille au Nord'de£oAe/22) dépériflbit de 
jour en jour, on abandonna cette ville. 
Se même le Gouverneur de ce difiriâ la 
quitta pour LûAeia* 

Loheia eft fur un fol aride & ftérile. 
Ai quelquefois! dans^ une île ; car le ter- 
rein eft fi bas du côté du Nord-Oueftj 
qu^après un vent foutenu dé Sud^ c'eft i^ 
dire quand Peau croit, la mer le couvre, 
ce qui n'arrive qup rarement. Loheia 
éft à 1 5^*41' de latitiide feptentriotiale, 
& fa longitude eft de i heures ^\) minu- 
tes 1 4 fecfondes ï TËft de Paris. Ceft 
le porc le plus au Nord de tous ceux qui 
font fous la domination de Vîmân. Le 

négoce le plus confidérable qui fe fait 

• • 

ICI» 
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Jci| eft en café/ qu'on apporte des lieu 
jDontagoeuJC des environs. Ce czïé ne 
pafle pas pour aulfi bon que celui qu'on 
apporte à BeU elfakià, & qu'on embar- 
que à Moehha ou à Hodcida , mais il eft 
à meilleur marcbé> ce qui attire-àZoAei<f 
plufleurs marcbands du Caire. 

Quoique Lohcia ne foit pas environ- 
née de nours^ cependant ce n'eft pas une 
vtlle ouverte. Du côté de la terre il y 
a douze tours qui l'environnenri & qui 
font éloignées d'environ 240 pas Tune 
de l'autre. La porte de ces jours eft fi 
élevée qu'il faut une échelle pour' y par- 
venir, & il y avoir prefqu'i chaqt^e 
tour une garde. En Turquie & en Eu- 
rope il auroit été dangereux d'obferver/^ 
& de deflîuer en préfençe des officiers 
& des foldacs de la garde; mais il n'en 
eft pas de même en Arabie. En deux 
endroits même les officiers invitèrent 
Mr. N/câuhr k s'afleoir auprès d'eu?; 
ils lui firent pIuGeurs queftions fur lama* 
ttiere de faire la guerre en Europe,^ & 
notre Voyageur faifît cette occaCon de 

FoL XX. B tra- 
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tracer devant eux tout ce quUl avoit 6e^ 
* foin 9 fous prétexte de leur montrer Vin- 
▼entîon^ nouvelle pour ces Arabes, dé- 
crire fans encre. 

La plus grande partie de ces tours 
tCttt difpofée que pour la défenfe avec 
les petites armes* Une feule de ces 
tours, bâtie par TËmir Farhân^ était 
arrangée pour des canons, & près dWc^ 
antre eft un bâtiment où font quelques ca- 
nons* Devant deux autres tours font 
des fofiî^s çreufés 4dns le roc. Ces for* 
tifîcations font fi fbibles'que des Arabes 
pénétrèrent ju(qu'â la ville il y a quelques 
années. 

Flufieurs maifons font de pierres â 
Lohcia; mais la plus grande partie font 
comme les maifons communes dans tout 
\t Tehâma* Le fquelette efi de bois 
mince; les murs de ter/e glaife mêlée 
de fumier de vache, & enduits de chaux 
en dedans : -le toit d'une forte de gazon 
abondant dans ces environs : les fenêtres 
font rares, & quand ces maifons ont une 
porte, elle n'efi fermée que d^une natte. 

Rare- 
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Rarement ces attifons font dm£^es en 
compartimeats. On ajme mîeuit en bà* 
tir autant i|U*od en a befoin, & entourer 
le tout d'une haute paîiflade; voilà d*oii 
vient que ces maifons prennent beaucoup 
de place, & qu'une ville de ces contrées^ 
quoiqu'aufli grasde. qu'une d'Earope» ren« 
^ ferme beaucoup moins d'habitants. 

Il y a plufieurs endroits autour de la 
ville oh Ton fait de la chaux en plain 
champ > fans fourneau. On va, dans 
le temps du flux, chercher de gran- 
des pierres de corail dans la mer, de on 
les càltirte. Mr. Wuhahr vit des co- 
quillages encore. vivants dans ces pierres 
à chaux» 

L'eau efi trèi-mauvaife à Lohcia. Le 
peuple fe fert de l'eau de la vallée & dç 
la fontaine nommées Ndaman , à trois 
quarts de mille à TEft furÇud de la ville. 
L'eau de la fourcc Kandîe, qui cft à deux 
milles & un tiers de la ville au Sud EU 
tirant (ur TEft, eft plus potable que la 
précédente; mais la meilleure eau fe 
tire de Fttte, qui eft à 2|^ milles au 
B z Nord- 
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Nord - Nord • Eft de Loheia. Toàte 
Teau fe traiifpoite fur le dos des ânes & 
des chameaux dans des pots de grès faits 
en forme dVufs; on pend plufîeurs dé- 
cès pots de cÂté & d'autte de ranimaL 
A if mille à TEâ tirant vers le Sud de 
Lohtid efi une petite montagne jiommée 
Kôfchay d^ob Ton tire quantité de fel 
gemme (ans beaucoup de peine. 

Après* avoir fait toutes les ofaferva* 
tions néceflaires dans cet endroit ^ Mr. 
Z/#e3aAr &fes compagnons fe difpoferenc 
à partir, malgré les infiances du Gouver- 
neur , qui vouloir encore les retenir. 

F. 

La iiiite dans le Journal fuirant. 
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Alfred &c. 
Second Extrait. (^) 

Livre IV. L'Auteur mec ici dans lâ 
bouche du fage Amund les pctAci- 
pes d'un Jbon fyftéme de gouvernement ; 
ce Jjftéme eâ celui de T Angleterre; ce 
font des objets trop connus pour que nous 
ne puiflions pas nous borner à y jeter fîm* 
pleménc un coup d'ccil rapide, Amundi 
né dans les glaces de la Norwege, avoie 
reçu Péducation des guerriers fes comp»* 
ttiotes; endurci aux fatigues, adroit, cou- 
i^geuXf de ûng froid dans les daqgers, 
il iumc le ùmeux ff^fiing k fiixance; il 
yfu| avec bii^le foutieo d-iui trône. cfaM* 
celant; en fe préTervant ides vices de« 
R 3 Grecs» 

<♦) l^yct le ptttatti «u Vilaine XIX. àe ce J^itf* 
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Grecs, il fut profiter de leurs lumîereai 
& enrichir fon efpric de la fagefle des 
anciens. Jeune cncor6| il ft^evilamina 
pour la belle Théafkane^ Tamie d^£a* 
doxU qui devint l'époufe de Jlafiing» 
La beauté de la jeune Grecque,^ IVÎfgan* 
ce de fes Jtioeurs^ ùl retenue j £i pudeur« 
captivèrent, tous les fentiments du guer- 
rier f H fut la mériter par de belles ac* 
tioifS. Hafiing après de longs coitnbats 
f^t obligé de fuir; Atmind s^en retourna 
avec lui dans fa patrie emmeQant fa jeu- 
ne époufe. Eudoxie eut peiné à s'a6>» 
coutumer à ce climat fauvage ; Hafiing 
lui promit de conquérir des pays qui lui 
fiâent inoins regretter celui qu'elle avoit 
qtitté. Il fondit fur i'Angleterre ; f<m 
camp fut furpris par Alfrtd i la tite des 
Saxons ; & Thiephane qui avoit accom-^ 
pagné fon époux ^ tomba au pouvoir da' 
Tainqueur. Le Héros la reovoya à' 
Amund. La paix fe fit^ tcAmunàtùti^^ 
ebé des procédés généreux à* Alfred, fe 
. rendit k (a cour ^ fut fon ^mi , & i^ je 
"quitta plus. Après avoir fatfagé*avec 

lui 
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lui les dangers & la gloke des combats, 
il le foiric fouveordans la retraite cham* 
pétre 6k Alfred alloic fe repofer des fa* 
tigaes do gouvernemeoC, & s'occuper, 
dans la folitode, des moyens de rendre 
^&s fujels heureux» 

Quelques Grands ^xi^ Alfred avoiccom^^ 
\Aés de biesfiuts, s'écoienc rérokés; 
j^lfred Terfa dans le fein à^Amund \m 
douleur ^'il en reflêntit. »J*aime mon 
i>peupley die le généreux Prince; fou 
^bonheur efi l'objet de toutes mes pen- 
»fées; comment eft-il poffible que Je 
»n%n fois pmnt aimé? Les Saxons, ré« 
j>pondit Amund, ne font pas plus mé- 
nchants que d'autres nations; le mal 
i^viesc dé ce que les différentes pârtièe 
s^ vos états ne font pas en éqmlibre» 
2>Vos Grands font trop puiflants, trop 
^au ^eflos des loix : le peuple eft trop 
»petit, il y a trop de diftanœ entre loi 
B& ks noblesi •& }es derniers n'ont qu*un 
»pas i faire pour éttt Rois} ils ne feront 
i>traDquille$ que lorsqu'ils auront fait ce 
ajçiss Alfred écouta avec plaifir lee 
B 4 con- 
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c^nfeils de la fagefle. & de Tamiti^ ; il 
pria Amund de lui communiquer les lu- 
mières quMl avoie puifées dans rOiient 
pour reformer d'après elles le gouverne- 
ment de l'Angleterre. Amunâ lui parla 
de la Chine, ou il n'y a d'autre nobIe& 
^ne. cellç d^s defcendants de ce fage qui 
y enfefgna la vertu dans les temps les plus 
wztMsi Le Roi n'avoit jamais vu de 
peuple oii il n*y eut pas de nobles; il 
craignait qu*un tel peuple ne fût peu guet* 
rier« peu courageux; le fentiment de 
f honneur lui fembioit héréditaire dans la 
noblelTe; k fon avisj Thomme do peu- 
ple devqit perdre ce fentiment dans les 
vib travaux auxquels fes befoins le for« 
wati te il avoit plus d'une fois vu que 
\f» grands faifoient la forc^ de fes ac- 
m^i. A^nund lui alkigua l'exemple dt 
Sparte; il montra le principe de la lâche- 
té que l'on reproche aux Chinois, dans 
raviliflèment oii les tient le dcfpotifme; 
cependant il ne croyoit point qu'on dût 
al>oiir là nobleâè; il penîbit qu'il falloit 
fridemeat lut donner un contrepoids, en 

re- 
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fetirant le peuple de Texcès àt fojécio& 
ob il écoit ceou. Ici Armind s*ëcend far 
les main qu'entraine le defpodfme; il 
prouve par des exemples ce qu^il en die; 
il peint le defpote auffi malheureux 'que 
iès fujecs^. Ce n*eft que dans les mains 
du iage qu'un pouvoir illimité feroit un 
iNinheur pour les peuples ; mais peut • on 
iè flatter de voir toujours des i^%t% fut 
Je .trône ? Cefi donc aux loix à empêcher 
que le pouvoir ne puifle devenir dange* 
teux dans les mains d^un fouverain , oa 
peu éclairé^ ou vicieux^ ainfi que dans cel« 
lies des grands & du peuple. — Tai con^ 
au on peuple y dit Amund^ un peuple 
brave & généreux ; il conîba infenfible* 
ment dans les défordres d'une arifiocra- 
tie mal réglée ; un feul homme corrom- 
pu- ou capricieux pouvoit, quand il lui 
plaifbie, arrêter tous les reflbrts du gou- 
vernement ; les loix devinrent pires que 
les vices qu'elles dévoient réprimer, & la 
fédirion naquit des loix : les fouveeaina 
voifins virent la foiblefle incurable de^ 
cet empire., ils ie le pactâgerent tran« ^ 
B 5 quil- 
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quilteiiient; Us grands^ àtUKjnels le-freinr 
des loh avoit été in&ppojtible^ tombe* 
rent (oiàs te joug de la puiilànce illimi*^ 
fée; ce ne furent ni de mauvaHes 
mœurs, ni de mauvais princes qui pzé* 
«ipitercnt la chute de cet empire^ mak 
le mauvais fyftéme de gouvernement. 
Ceft donc au iégîslatear fage à régler oa 
proportionner ces difierenres parties dt 
Tétat de manière, qu^etles fè tiennent étt 
équilibre. • 

Livre V. Avec ce titre .* Les 
voyages d^OiAar. A Peitrémité 4^a 
Nord habitoic un gentîUiomme opulent ; 
Xbn nom étoit Othar. Il avoit beau* 
coup lu ; il avoit enrichi fon efpric dt 
connoiflahces variées, |>uifées dans Itsk' 
récits des voyageurs qu'il recueilloic avec. 
avidité. Lui - même avoit un goût pont 
les voyages auquel il ne put pas réfifter; 
il s'embarqua & alla k la cour HlAlfredf 
dans le temps précifément que ce Prioca 
^oit occupé à former (a marine ; celui»' 
ci vit avec joie un homme dont la né- 
ceffité avait fait un eacellràt marinier. 

Oikat 
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Othar lui ofitic d'aller faire des déccm* 
▼trtes dans les mers du Nord pour tâcker 
de trouver par U le chemin des Indes. 
Alfred lui donna deux vaifleaux. Othar 
partit & avança vers le Nord plus que 
n'avoit encore fiut avant lui aucun mor- 
tel. Accueilli par une violente tempête 
Il fut }ecë fur une côte ob il reocomtra 
an port form^ par la nature. II y trou- 
va des hommes petits , mal* faits ^ mais 
endurcis contre toutes les incommodités 
de la vie ; infatigables dans les travaux^ 
ils domptoieht avec de mauvaiies armée 
la formidable baleineidont ils efnployoienc 
la chair i (è nourrir, & les os i conflruire 
leurs cabanes. La terre ne produifoit 
rien, & le poifibn iétoit leur feul aliment. 
Othar n'y trouva aucune trace de gou- 
vernement ; il né vit ni loix , ni ^com» 
penfes, ni peines. Chaque père étoit le 
^hef de (a famille; mais chaque famille 
étoit abfolument indépendante; elles fe 
^éuniflbientpour la.péchci mais perfon* 
ne ne commandoit. Othar curieux de 
connoitre les effets de cette anarchie^ 
B 6 troa« 
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tfoura qu*ît y aroit peu de diiGffence en- 
tre le fort de ces peuples & celui des£u«* 
ropéens ci^ilifés. Les fauvagès vîvoieat 
autant en paix que les nations chez les^ 
quelles les loix réftrinient la colère & la 
Tengeance; rarement ils fe querelloient 
en partageant leur bucin^ & ramour mé* 
me ne les désunifloit point. Froids les 
unsenirers les autres j ils ne connoiflbient 
point les deroirs les plus fîmples deTliu- 
manité; l'enfant qui perçoit fa mère pé<-, 
riflbit, parce qu^aucune autre femme ne. 
ie cfaargeoit de Téleven Sans doute il 
fis connnettoit des crimes parmi, eux; 
ipais ils n^étoient pas plus fréquents que 
chez des peuples qui vivent fous la dif» 
cipline de! la religion & des loix civiles* 
Lofent iment de Thonneur étoit chez eux 
auin vif que chez les autres nations civi« 
j^féeis du Nord. Mais le plus puifiànt 
aiguillon pour eux étoit lacupidké: un 
homme ne pou voit (e difiinguer d'un au- 
tre que par Tabondatice quMl favoic fe pro- 
curer. Othar fe convainquit que dans 
: un pays défert> immenfe, oh le petit 

nom* 
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nombre d'habitants ne coutt pis.tifque 
de sMncotiinK^er ; oii la raer foutnstl 
tous les oécciBtéS' de la rie; oii il B^y a 
ni cbamps, ni prairies, ni propriété 
^^elcoaquej que dans un .pays fsoid , oii 
tes penchants, & le pki$ puiflâi» de. tous, 
celui de l'aniour, font modérés» les hmnt 
mes peuvent (ans incotivénient demeurer 
dans réut d^anarchie. Otàûr panit de li 
& aborda chez ^nn auure peuple du Nbrcf, 
mais cirilifé. Les BiarnUens avoient un 
roi &: on culte, ils liabitoient des mai'-* 
fens xmnmodes ; la chaflè^ la pèche, de 
noad)reux trompeaux, l'agriculture leur 
fonrniiToient leur fubfiâânce. ^ Othar 
vit ici les fruits de la vie fociale. L'in^ 
dufirie combattoit contre les rigueurs 
d'un climat peu heureux par lui*m^e. 
Les iF/iir/n/en5 atroient fu rendre fertile 
un fol ingrat; ils ^changeoîent les pro- 
-duâioQS de leur pays contre les mar- 
chandifes des peuples du midi. Ce (]u'uo 
£eul homme n'eut pu faire, des forces 
réunies le £iiifoient« La religion forti* 
vfioit les liens.de rfaûmanité; elle rendoic 
B 7 1» 
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la compaflîon plus delicite & portoic les 
hommes à s*ençr'aider awe plus d^em« 
preflement. 

OiAar remit k la voile ; il perfévéroit 
avec ardeur dans le projet de découvrir 
un chemin pour aller au Catay & k Nip" 
pon^ ces empires dont là renommée van* 
toit les richefles. U n jour que le ciel étok 
très - ferein, Othar paflbit devant une île 
^xÀk il vit s*élever une ëpaifle fumée, ic 
en même temps il apperçoit des horamea 
enveloppés de pelîflês, qui d^une voix la- 
mentable inplarôient (on feeours. Le gé- 
néreux Othar n'aBaodonna jamais le mal- 
heureux; il fe jeta dans la chaloupe* Bvit 
àeêBiarmitnsi le plus âgé d*entr*eux lui 
raconta leur trifte aventure (*)• »Nous 
2i(bmmes pécheurs, dit- il; nous allions 
3,prenare des baleines. Près- de cette ile 
})noas fûmes arrêtés {far les glaces ; nous 
2>defcendimes à terre pour chercher dans 

«cette 

(*) Ce fait eft vrai, €*eft rhiftoiie et Himkoff êf 
àt fou cqi)ip«ge. 
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«cette, aj&dule foiitude mé cnrerne qui 
»Qoiis mit à r abri' .du froid moitel 
i>qqe nbus fouffrions. Nous rie vîmes 
»que vdes rochers fendus par le froid > 
jud'immenfes campagnes fans arbre, (ans 
2>gazan9 courertes feulement de neige. 
i>Nous avions emporté jquelques armes i 
j,notts tuâmes une renne; ia nuit vint, 
]>elle fut courte; durant* des ibois en* 
3>tiers le foleil ne nous i]nitte point» 
«Pendant la nuit une violente tempête. 
«rompi( le$ glaces dans lesquelles notre 
«▼aîilèau était pris, mms le vaiiTeau fut 
«brifé & toute efpérance nous fut ôtée. 
«Noos étions trois maliieareui enfermés 
«par la mer dans une rafte prifon. Uin- 
«fortune nous donna du courage. La 
«renne que nous avions tuée nous fervit 
«de nourriture pendant quelques jours; 
«la neige fondue écoit notre boiSbn; 
«nous trouvâmes du bois^ & les débris de 
«quelques navires qui avoient échoué , 
2,augmentoient du temps en temps notre 
«provifion« Nous n^avions d^autres in» 
«ftroments qu'une hache & un couteau. 

«Nous 
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i^Nons trawiUâines (ans reliche^ h nout 
»€orAruite une cabane a^ant que le cruel 
3^hiv^ ^int nous furprendce. A Taide 
yd'un morceau de l>ois tourné avec rifi^ 
^pidicéy -nous alIumâRies du feu que nous 
3»avons eu foin de ne pas laifler éteiodreé 
s^Un ours blanc vint nous attaquet, nous 
j^\t tuâmes; fes nerfs nous fournirent 
x>des cordes pour des arcs dont nous nous 
B^èrviffles pour la chafle; la chair des 
i>anifflani nousnourrifToic; nous vînmes 
]^è bout d'avoir des hameçons ft nous 
s^primes du poSflbn*. Nous trouvâmes 
»de la terre graflê , nous en fimes des 
»pot5 & une lampe^ dont nous entrete- 
],nions, la lumière avec de la graifle 
sid^urs pendant les longues nuits de 
j^rhiver. Six années fe font ain^ écou*. 
,>tées; Thabitude du malheur nous le fai- 
^foit fupporter avec courage; mais corn» 
2>ment nous défendre de l'afireufe penfife 
»que l'un denous étoit deftiné â furvivre 
s>â tous les autres, & à demeurer feûl fans, 
yyconfolation & £ins reflburce? £n6n le 
»£iei a eu pitié de nous. » 

Oihar 
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OtAar (t jfiJficîta d'avoir M troavé 
digne de mettre fin aux malheurs de ces 
info^nés». Que ferojt Thomme, s'e- 
cria-c-il; fans les arts, & que feroicnc 
les ans fans la fociété? Il voulut pour* 
(uivre £1 route; mais la faifpn àé)ï 
avancée Teq empêcha^ il fut forcé de re- 
tourner dans fa patrie: il revint le prin* 
femps fui vaut en Angletcrce & ofirit k 
Aifrtd les produâions ^es pays i]u'il 
avait vifités. Le Prince étoit trop hu- 
main pour confentir cp!Oihar s^expoiat 
encore aux dangers qu'il avott courus; 
il lui donna une autre commîdion d'une 
exécution plus facile;' il l'envoya dans la 
mer, qui de TOcéan s'étend vers le Le^i^ 
yant, entre la Scandinaire & la Germanie. 
O/A^r arriva à l'embouchure de la Vil^ule 
& dans le pays qui produit l!amhre^ dont 
il chargea fon vaiiTeau. Il vie le pfiys 
des Sarmates. JLà le nobW,, habitant 
dans fa campagne, étoit entouré de fet 
fujets, fes efclavesy qui pour demeu- 
r^.s n'avoient que de miférables cabanes ; 
qui^ cultivant fei terrf s, attetidoient joue* 

ncllc- 



i 
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nellement de lui les preinieres nictffitit 
de la vie dont il étoit le maître abfoltr; 
lut -même ne connotiToit d^autre occn* 
pàcion que la jguerre & la chafie. Let 
arts & les Iciences n'avoient pas pénétré 
dans ce féjour de la 1)atfaarie ; , le cnkira- 
teur étoit forcé à un travail exceffif afin 
que Ton maître put vivre dans Poifiveté.' 
L^opprelEoft aviliflbit tes âmes & les dé- 
gradoit au niveau de celles des brutes.*^ 
Aucun lien n^uniflbit entr^euiles nobles; 
vivant dans rindépendance^ aucun dVux 
n'auroit jamais (acrifié fes intérêts pard« 
culiers it l'intérêt public ; & de cette fâ- 
çon ils demeuroienc fouvent la proie de 
leurs voifins* •— Or/iar pénétra jusqu'à 
rembouchure dé ce fleuve oii la provi- 
dence avoit marqué le fiege d'une villç 
qui devoir t^n jour parvenir k une gran* 
deuc fi ftpnnante» & devenir la capitale 
d'un des plot puiflânts monariiues de la* 
terre. 

Livre VI. Le premier amour et Al* 
frtin La tradidon a confervé le fou ve- 
rni de l'amour ii Alfred pour la belle 

Alfcoi' 
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Alfcolthe^ fous les noms û^ Edgar flc 
A^ Emma ; ' cttit tra<Kiion ifa lien que 
d^honorabk pour le héros, il ne faut 
point la fupprimer. 

Alfred itoxt cache chez le berger de 
fon père ; il n^étoit connu dans tonte b 
contrée que tous Te ncrtn de Wulf; plus 
d^une fois, du fond de fa retraite il tom-« 
ba fur les l^orooandsi oppreiTeurs de (a 
patrie. - Oaogerenfement WtSé dans un 
combat, il fut tranfporté dans le châ- 
teau âtÊdelbert^ qui reçut le héros avec 
humahité. Sotirant IWage ancien des 
yertoeox Germains, la belle , la gêné* 
teiilt Aifcoiike, fille d'^^r/^rti foignoit 
elle-m&me la bleifure d^ Alfred ^ dans 
lequel eUe ne Toyoit qu^un guerrier' 
▼aillant dont la rçncMnmé fe plaifoit à 
raconter les exploits contre les Nor- 
làands. Tous les jours Édelbert & fa 
^lle alloieht voit le héros; qui ne reçut' 
point arec froideur les marques d^une at* 
tètiti^n fi touchante ; la htiûtéà^AIfcoP 
îhtf fa voir douce, fon aimable inno- 
cence,' la décence de ièsf manières , le 
" ' . ' captî- 
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/Captivèrent au point qu'il fentit qu^il ne 
poarroit £t féparer d'elle fans être très* 
malheureux. Il ne réfiAa point au pen- 
chant qui rentrainoit; il pr^iroyoit le 
moment oii . il pourroit offrir fa main à 
Alfcaithe^ mais il youloit réprouver 
ayant de lui déclarer fon amour & fa 
naiSance ; il eue bientôt lieu de croire 
qu'il o^éroit pas regardé avec indifféren- 
ce 9 & reçut Taveu de Tamour à^Alfcoi^ 
the (ans qu'il lui eue fait connoitre qoi il 
étoit : il ne vouloit devoir U cœw de 
fa maîtrefTe qu'à fon mérite perfox^el* 
& non â fon rang. Il partit du. châ*, 
teau ti les voeux à'Alfcoithc Taccom-. 
pagnerentj il combattit les ennemis de 
fk patrie^ les vainquit» & réublitle tr6ne 
qui avoir été renverfé. Alfcoitht, en- 
tendît parler des expbits A^ Alfred^ fans 
f|ivoir que ce héros étoit cp guerrier au*, 
^el' elle* avoir donné fon caur. 

Alfred donna un tournois après Uvxc-, 
toire qui avoir ramené la paix. A. c6té, 
du trône ob il étoit affis» il en avoit faie 
placer uo lecoûdn: qui devoit être occupé, 

par 
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fàt celle' qui diftribuéroic les prix aux 
vainqueurSé Un des Cfevaliers demaii» 
da que cee honneur fut pour Aifcoitke. 
Édelbcrt ordonna à fa fille d'aller fe pla« 
cer ^ côté du Roi. 

Alfred lui donna hi main & la condui- 
fitau trônf. «Ceftici^ lui die -il, la 
2>plaee ^AlfQ^Uht occupera toujours à 
^l'ai^fiir/» Elle leva les yeux & recon- 
nut fon âmànc dans foti fouveiain : dès 
le jout tnênie ils furent unis. 

Cet ouvrage n*a pas befoin de nos fu& 
frâges, le nom de fon Auteur en fait 
reloge. Jl eft beau de v-oir ce grand 
homme à la fois poëte fublime^ grand 
médecin j naturalifte favant, politique 
habile 9 iDUoralifte fage, infliruire & char- 
mer les leâenrSy quelle que foil la 
branche des fciences ou de la littérature 
qu^il cultive. Dans un des volumes fui- 
vants de ce journal nous ferons connoicre 
Fabius & Caton» 

A. 
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EXPERTMEITTS AK» OBSERVATIONS 
OV DIFFERENT KINDSÔF AIR, &Cv 

Ceft â dire: 

Expériences et observations sue 

DIFFERENTES SORTES D'AIR, &C. 



Second Extrait. (*) 



De Pair iaflammablt. 

L^on peut tirer i^air inflammable, tant 
r des métaux, que des fubflafices vé* 
gétates & animales. L'Auteut en a tiré 
du fer, du zinc, & de Tétaiti, fuivant 
la méthode de Mr. Cavtndish ; mais le 
plus fouvenc des deux premiers métaux. 
Pour tirer l'air inflammable des végé- 
taux, des animaux, ou des charbons^ 
' il les mettoit dans un canon de fuiîl , 1^ 

l'ou- 

(*^ VoTCt le premier dans le XfX. Yolume de ce 
Journal, pig. 65 £: fuivanrcs. - 
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l'ourerture duquel il ciaientoit foigoeu- 
femenc un tuyau de verre ou de pipe, Iqai 
par fon extrémîté enrroîc dans le mer- 
cure , ou portoit une ve(&e , pour rece* 
voir Tair qui itoit produie. TÂuceùr 
croit quHt ti'y i aucun corps duquel Ton 
* ne puifBb tirer de Pair inflammable^ en y 
appliquant un feu* ?ioIenf« 

Un feu fubitement appliqua, produit 
plus d'aiir inflammable que le nsénie fea 
appliqué par degrés. 

L'air inflammable tiré des corps par 
une opération prompte, a une odeur 
très-force & mauv^aife, qui diffère cepen- 
danc fuivant que Tair eft tiré d'un mi- 
néral , d'un végétal, ou d'un animal. 
Ce dernier air eft t^ès «fétide. L'odeur 
de Pair inflammable contenu dans un 
vafc de verre plongé dans Peau, pénètre 
Teau & fe comn^unique Ji Tair extérieur. 

II fe forme auflî fur la futface de Tean 
une pellicule qui prend différentes cou- 
leurs. 
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La matière qui forme cette pellicule, 
eft l'ochre pour le fer,. & la chaux de 
sînc pour le zioo* 

L'air inflammable tir^ des, végétaux 
eft en^partie abforbé par reau, ce que 
rAuceur attribue k l'air fixe qui à été 
produit dans Iç même temps que Pair in« ,, 
flammable* 

L^air inflammable conferve fa proprié- 
té long«eemps, pourvu qu'on ne le garde 
pas dans Teau, qui le dénature en forte 
qu'il éteint la flaramci & perd beaucoup 
de fon volume. 

Deux bouteilles de pinte^ remplies, Tu- 
ne d'air inflammable tiré du fer, & l'au- 
tre d'air inflaoïmable tiré du zinc, furent 
plongées toutes deux dans l'eau depuis 
la fin de Mai jufqu'au commencement 
de Décembre: l'air tiré du fer fe trouva 
réduit à la nîoitjé de fon volume, tandis 
que celui qui av oit été tiré du zinc, n'a^ 
▼oit fubi aucune diminution. 

L'Auteur ayant fait le jo Juillet 1 77 1, 
un mélange de parties égales d'air dans 
lequel des fouris avoieot été tuées. Se 

d'air 
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d'air ififlammable ciré do zinc, trouva le 
19 Jaio 177^1 ^e cet air a voie non 
feulement perdu touQ: fon inflammabi-* 
lire, mais éeeîgnott Ix flamme au(E bten 
qu^aucune autre (brte d^air <fa*il eût ef* 
fayë auparavant. 

Parmi les diffifreates fortes d^air que 
PÂuteur à esaminé, il n'y ea a aucun 
qui coflduife Téleâricit^, ^>u qui ne foit 
originairement éleârîque; cependant il 
femble que l' air inflammable Vtû un peu 
plus que Tair flxe. 

L'Auteur a trouvé qu*en faifant mou- 
rir fucceflîvement un grand nombre de 
fouris dans une petite quantité d^air iir* 
flammable, la deraiece y mooroir aufli 
promptementque la première^ Âinfl Ix 
mort des animaui ne rend pas Pair in- 
flammable moins nuifible. 

L'Auteur a tenté , mais en vain/ de 
produire de Tair commun par le mélange 
de l'air inflammable & de Tair fixe. ' 

Confidéranc Tair inflammable comme 
de Fair chargé de pblogiAique, TAuteur 
y expofa plufleurs fubftances qui ont une 

réU.XX. C très- 
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très ' gesitid^ affinité a^ec le phloglftiqQe^ 
cp^nme rhuile de vietiol , & l'efpric de 
iiitrc^ Le premier, pendant plus d*uQ 
mossj ne produifit aucun changement 
feiifible fur Tair. Mais la fumée de Tef- 
prît de nicre l*a0biblit autant c[ue Tau» 
roit fait une paictie ^ale d'air commun» 
Ccptindanty de quelque manière qu'oa, 
mêle refprlc de*nitre & Tair infiammafale, 
celui - ci conièrve toujours une partie de 
foA inâammabilitéi & la reprend toute 
en paflant par l'eay. 

ÛeaUy privée d'air par rébuUition/ 
abforbe une grande partie de l'air inflam^ 
fnable^ & alToièlit rinâammafailité dans 
Tair qui reSe, 

L'air fortement inflammable, agité 
^ans l'eau dont la fucfaq» eft expofée k 
l'air commun, deWent propre k la re- 
fpiration. En continuant cette opéra- 
tion ^^ l'inEamarabilité de Tair dîminu)» 
au point qu'on y peut i>t&ler des chandel- 
les; elles s^y éteignent, fi Ton poufEi 
l'opératioo encore plus Ioîn« 

Ve 
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Dt tait, inftâi par ha rtfpiration oa 
par la putréfaSi^n des animaux* 

L'air dans Utfjtl des animaux ont re- 
refpirë, ou dans lequel on a fait pour- 
rit des pacties animales, fait mourir 
les animaux à Tinftant 

Quelques Phyfjciens fappofeot i|ise 
]*air contient une certaine matière quHls 
nomment aliment de We (^pabulum W- . 
tes)p & ils di&ttt que les animaux^ en re- 
fpiranty le confumeat, & que c*ell ce qui 
caufe leur mère. 

Mais il paroit que par U rel^iration^ 
ou par la pourriture des animaux^ Tairfe 
charge 4e parties âtmulantesqui agilTent 
fur les poumons des animaux, & leurcau- 
fent la raorc dès la première infpirarion. 

L'Auteur rapporte^ pour Puciliré de 
ceux qui voudront poufier plus loin le 
même fujet , plufieurs rentatîres înfruc- 
tueufes qu'il a faîtes pour trouver quels 
font les moyens que là nature emploie 
pour rétablir Taîr gâté par la refpîration 
ou par là pourriture des animaux» 

Cl Cet 
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' Cet air nsfeâ me change de natere, m 
par la raréfaâtonj ni par la condeafa-^ 
tfon j ni quand on Tagîte dans Taîr^ ni 
quand on Texpcfe aux vapeurs d^on aci- 
de | ou de quelques autres antifeptîquesi 

La conformité àes proprié^ généra- 
les. dé l'air jnfeâé par la pourriture des 
animaux cFti-des végétaux,. 6c de celui 
qui Teâ par là refpitation^ autorife Mr; 
Pfieftiey à ne mettre aucune différence * 
etitre ces deux £>rte5 d*air^ & le porte it 
croire queTun des ufages des poumons efl 
de faire Ibrtit let éoianadoi» putrides, 
& qucy peut-être, fans cela^ les animaux « 
▼ivants pourriroient comme lesmorrs. 

L'air dans lequel on fait pourrir une 
iburis, augmente d^abord de volume & 
en diminue enfulte. 

L'Auteur ConCerTa de Paît gâté paç 
' la pourriture ou par la refpiration, dans 
la partie fupérieure d^un verre dont Tou-. 
verture étoit plongée dans le mercure; 
quand cet air ne fubit plus aucun çhan^ 
gemenr, il y fit entrer de Teau de chaux, 

qui 
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^ devint d^abord cronUe; ftiTaic 4i- 

minna* 

Si l'on mec de Tean de cbaux dans 
une fiole fous un vafe de verre plongé 
dans Teau , Teau de chaux ne fe trouble 
point I &f pourvu qu'on empêche Tacr 
ces de Tair commun, elle refte long* 
temps eau de chauV. Mais (î on fait 
pourrir une fouris dans ce va(è| Peau 
de chaux fe trouble , & la chaux fe prj* 
dpice: ce que T Auteur attribue à Tait 
fixé que dépofe Pair commun, &# peut- 
être, 1^ celui qui sVchappe de la fouris. 

L'Àuteni:. croie que Tair produit par 
la poimfitum eft compofé d^air fixe , & 
d^une mtciereiqui a la propriété de. faire 
dinunuer le vohsme de Taie coaunon : U 
fe fonde fkv ime ei^écieoce qui moatce 
que Fatr fixe^ 4c Fait pcoduit^arlapii- 
tré£iâioB, troublent paiement Faaii dk 
chaux , Jk iont igaleoienc abfb^faés* 

Dcsiitf^es de difiScoÉes fortes vi^ 

veae très ^ bien dans Pair gâté par la pu- 

tréfaâion àts Végétaux ou des aninauXn 

tandis qu'une feule infpiration fuffic 

^ C 3 pour 
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|M>Qr téer d*aiitces animaux. Les piic^-^ 
ross y viennent I merveille. 

Lorsque les plantes réfiflent 1^ la pre* 
jniere iropreffion de cet air corroropii|, 
elles profitent & croiflent d^ane manière 
furprenante^ & bien mieux que dans l^air 
commun I i la mime ezpo£tion. 

Ce phénomène fit croire à TAutenr 
que la végétation eu un des moyens par 
lesquels Pathmqfphere eft préfervée defs 
funefles influences de la refpiration , & 
de la putréfaâion. 

Pour s'en aflurer, il partagea une 
quantité d'air rendu très-nuifible par 
des fouris qui y avosent refpiré & périj 
tn deux parties ^ qu'il conferva dans des 
Yerres plongés dans Teau; il mit dans 
Pun un jet de menthe, & ne niit rien dans 
Pautre; il trouva au bout de huit on 
neuf jours, qu^une fouris vivoit très*bieA 
dans l'air ou la plante avoit végété^ tan- 
dis qu'elle mourroit au moment qu'on ta 
mettoit dans l'autre. 

Cette 
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Celte evpérieficei répétée foui dtTer- 
fes circpnflances^ a toujours eu le même 
fuccès. 

ÙÂuteur conclut de quelques expé- 
riences^ que Taîr raccommodé par la vé* 
gétation eft environ un quart moins &• 
lubre que Pair commun. 

Vzit nuifibie , de quelque forte qu'il 
foity perd fa mauvâife qualité lorsqu^on 
Tagice dans Teau; eiFet auquel l'acide 
ajouté 1^ Teau contribue très «peu. 

Ce n^eft que lorsque l'air eft faturé de 
parties putrides-, qu'il les communique 
à Tair qui le touche ; ce qui fait croire 
i l'Auteur que l'agitation des mers. & 
des lacs purifie l'air, en abforbant une 
partie des exhalaifons putrides dont il 
efi chargé. 

On peut conclure d'un grand nombre 
d'expériences, que l'air fixe peut corri- 
ger l'air gâté par la refpiratiop ou par la 
pourriture; ce qui eft très- conforme aux 
découvertes du Doâeur Macbriic. 

Si Tair fixe corrige eiFeâivement l'air 

gâté par la xefpiratioh pu par la putré* 

C 4 faâioa 
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faâîon ét$ animaux & des "vegittvn^ 
les foixts il chaux, «i déchargent une 
gratide quantité d'air Ifixe^ peuvent con* 
tribuer î rendre Tair plus falubrc^ loxf- 
qu'ils fe IrouTent dans le voifitiage dea 
grandes villes, dont 'ratbmofpbere doit 
être fort infeâee* 

L'Auteur propofe encore Pafage dt 
l'air fixe dans la médecine^ & particu- 
lièrement ^ans les maladies qui vienneoC 
de pourriture; le clyfterc lui paroit le 
moyen le plus facile de rappliquer. On 
peut aufli l'introduire aifément dans 
l'eftomac^ en fe nourrifiant de végétaux, 
ou en bpvant de Péaude Pyrmont arti- 
ficielle ou naturelle , ou des liqueuts 
qui fermentent- fortement. 

Eofin l'Auteur propofe encore de 
fulpeiidre tout le corps, excepté U tête, 
fur un vaii&au contenant une liqueur 
Cfi&tmeotation; les vaifleauxabforbantf 
de la peaU| ne manqueroient pas d'ab« 
forb^ ii&e quaiitité cenfidérable de l'air 
fixe qui & dégageirote de la liqueur; qe 

qui 
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ipii jKiùrroic être ntiie dans quel<{iies 
maladies pocrides* 

Me Htyt Chirurgien k Londres, an- 
quel routeur a^oit communiqué fes idées 
fur Puiâge quV>n pourrait faire de l'aîr fiae^ 
dans la médedoe, ^n fit Fefiâi en rap- 
pliquant par le dyflere dans une maladie 
qui prov^enoit de pourriture^ & fatlant 
boire en mémd temps au malade une K- 
quieur fortement imprégnée d'air fîae. 
L'heureux fuccès de cette eapérience eft 
détaillé dans une lettre de Mr. H^jr, 
jointe à cette diflertation (bus la forme 
d^appendice. 

De Fuir dans lequel il y a tu un çom* 
pofi dejbufrc 6 de limaille de fer. 

Le D; Haies a trouvé qu'une quantité 
d^air dans laquelle on met Une pâte corn- 
pofée de foufre , de limaille de fer» &L 
d'eaOy diminue beaucoup ée volume. 
L'Âocéur a répété cette expérience avec 
ie même fuccès* II a .trouva la diminu- 
tion également gf^tkàt^ prompte, que 
le vafe qui contenoit Tair dans^ lequel 
C 5 étôic 
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ëtoit le méftngCy fut plongé dant Teaa^ 
ou dans le mercure. La diminotiQn de 
Tair par cette opération eft variable; 
mais il a généralement trottvé qn^elle çfi 
entre -^ & f do total. 

Cet ait ainfi diminué eft plutôt plus 
léger que plus péfant que Pair commun ; 
Feau de chaux Mpofée à cet air ne fe 
trouble points ce que l'Auteur attribue 
à la formation d'un fel félénitique. \Io^ 
deur forte d'efprit volatil de vitriol^ que 
contraâe Feau renfermée avec ce mê- 
langje ^ prouve qu'il ie dégage du foufrc 
quelque matière qui agit fortement fnr 
rcau. 

Uair diminué par ce mélange ^ ou 
par les ^chandelles qu'on y a brûlées, ou 
par la refpir^oui ou par la putréfaâioa, 
ne diminue gueres» quoiqu'on augmente 
la quantité du mélange. 

Ce mélange , auffi bien que la cor« 
mption d^une fonris , fait diminuer Tatr 
inflammable tiré du fer, d'^ ou d'^V de 
fon volume^ (ans changer fon infiam^ 
mabiltté» > 

L'air 
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Uair dimiiiBé par ce mllange eft 
très-nuifi&Iç aux aainiaiiXj &a une odear 
fort délâgreable : an ne le rend pas meitf 
leur en le g;ardant dans Teaa. 

De Fiùr niircusp. 

la folution de différents métaux dans 
Pefprit de nttre , & de Tor & du régule 
d^timoîne dans feaii régale^ produit 
une forte d*air <)ui a la propriété de celui 
dont parle le D. Malts ^ dans 6 ftati- 
^è des végétaux^ toI. Lpag. 224 & 
▼ol. IL pag. zjo de rorfginal Anglois;. 
t1 en a plufieurs autres que perfonne n^a 
ol)ferrées. Viv. PricftUy donne à cet air^ 
le nom i^air nàreux. 

Voâéûi dt Pair nitreux eu trës* forte, 
& reflêttble beaucoup à celle de Pefprie 
de nitre fumant» . 

Une des propriété tes plus reitiarqua* 
bles de Pair mcreux eft de diminuer 
confidérabitment le vi>Inme de l'air com* 
mun avec lequel on h mêle. Le corn- 
pofé devient d*^uR rouge trouUe, s'é* 
cliauâè conûdérablement» & reprend (a 
C 6 tranf- 
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trtofparence peu de temps après. L^aic 
commun perd plus de fon Tolume que 
.Tair nicreux. 

II cfi étonnant que ces deux fortes 
d^air fe mangent réciproquement^ & que 
Pun diminue le Tolume de Pautre. ^ 

Ueau abforbe une partie de ce mé- 
lange quand il eâ fait depuis peu , 4e 
nVn abforbe point lorfqull efi fait depuis 
quelque temps* 

Pour trouver fî cette diminution âe« 
voit être attribuée ï la précipitation de 
Pair 'fiïe^ PAnteur plaça de Peau de 
chaux dans la vafe oti il faifoit fonexpé^ 
lience ; mais elle garda (a rranfparence.| 
& il n€ iè fit aucune précipitation. 

Des obfenraiâofis répétées nombif de* 
fois prouvent, qae la dimînurion & Pef«^ 
ferrefcence qu'on remarque dans un mé- 
lange d'air nitreux de d'air commun, eft 
particulière k Pair commun & propre i 
la refpijpacion. Voilà donc un moyen 
de connoitre à quel degré Pair efi infcc- 
té; car plus il Peftj moins ces pfaéno* 
menés font fenfibles. 

X'Au- 
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IfAuteur croit aToir ttouTé de cettt 
manière de la diffi^rence entre Fait de 
fou cabinet c^ quelques pttfonots 
aroient été, & Pair lioi^s de ù maifoni 
de même. quVntie Paif des environs de 
Yocck, & celui des environs de Leedf ; 
le dernier lui parut le plus pur. 

La flamme d^un nvêtange d'air inflam- 
mable & d'air nîtreux eâ verte, de quel- 
que métal que l'air nitreux ait été tiré. 

L'air nitreux, dans lequel on met une . 
pâte de Ibufre, de limaille de fer , & 
d'eau ^ diminue aoffi; mais le mélange 
d*air nitreuz & d'air commun n'y dimi* 
nue poim. 

Les plniites piuttkM proaipteaMnc 
dans Pair nitreur^ & plus lentement dans 
un mdai^ d'air nitreux & d'air corn* 
içun. 

Mr. Pritfiky a trouvé que l'air ni- 
treux efi beaucoup plus antifeptique que 
l'air fixe« 

L'air nitreux & l'air inflaiimiable, gar- 
dés pendant long -temps dans de l'eau ^ 
diminuent à peu près également. 

C 7 L'air 
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Uair nitréux peut être gardé plut 
long-temps que d^autres fortes d^ur dans 
des veffies uns fe changer. 

L'Auteur marque encore combien H 
a tité d'air nitreuir de différentes quan- 
tités de cb^qoe métal. 

La fuite dans le Journal prochain» 



Ob^ 
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Observations de MiDSCiNE» par 
JdJL Bloch &c. 



Troisième et hbrnier 
Extrait. (*) 



Le douzième article Crtîte de l'utilité 
des mouches cantharides pour gué- 
rir les dartres. 

Les praticiens ûvent avec quelle opi- 
niâtreté les dartres réfiftent fouvent i 
presque tous les remèdes; cette confi- 
dération coitduifit 'Mt.BlocA à un moyen, 
plus efficace pour guérir cette «ialadie^ 
fi délàgréable aux perfonnes qui en font 
atteintes. 

Les cantharides appliquées fur la dar- 
tre la guériflent radicalement , comme 

il 

f*) Vayct lepremicr dans le irolumc XVIU. de 
ce loun^al, pag. 75 ^ fuivanccs; & le fccoad 
dm le Volume XIX. pag^ 210 & fmantes. 
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il parole pat plofietits cas que I^ateur 
rapporte. 

Le treizième atticle traite de Tobfer* 
▼ation des petites^ citconftanees dans là 
guéri fon des maladies. Plufieurs chofes 
influent fur notre (an té (ans qa*on y.fafTe 
attention; & cependant c'eâ de Tobtct* 
V2^k)n de ces petites circonfbnces que 
dépend la guérifon du malade , qui les 
croit trop petites pour en faire part au 
Médecin. De U vient que fouvent les 
remèdes les plus efficaces ne produifent 
aucun effet. Mr. JSloch rapporte quel- 
ques exemples qui preurent combien un 
médecin doit être attentif à tout ce qui 
r^arde fon malade^ & montrent qu'il 
n*y a aucune circonfiance qui doive lui pa- 
raître trop petite pour y faire attention. 

L* Auteur rapporte deux cas ; Tun d'un 
jeune homme tourmenté de rhumatifme^ 
& Tautre d^une jeune femme qui avoir 
des rougeurs aux yeux. .. Ces maux ne 
venoient que de ce que les lits de ces 
perfonnes écoient contre une murail'e 
froide & humide. La femme qui cou- 
chait 
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cboic xlo cM de U moraille, abandonoa 
cette place ï fon mari ; elle perdit la 
rougeur des yeus^ mais fon mari prit 
toutes fortes d'incommodités. 

La femme reprit fon ancienne place ; 
fon mal revint ^ & fon mari perdit too* 
tes fes incommodités. L^Auteur fait en* 
corc rénumératîon de différentes autres 
fautes diététiques^ qui caufent de grând^ 
ravages dans Péconomie ^nimale fan; 
qu'on y fafle attention. 

Un homme avoic une doqleur dans la 
cuiflè. Le médecin lui fit mettre de^ 
bretelles; iî guérit. Cet homme por^ 
toit toujours fur lui un poids alTez con^ 
fidérable , dont, la preffion occafionnqit 
fon mal. 

Un homme, d'ailleurs bien portani;^ 
fut tourmenté pendant trois années de 
vertiges. Il épuifa les feconrs de plu» 
.fiàurs médecins fans être foulage. Mr. 
Block découvrit ^uMl avoit une place 
chauve fur la tête } il s'informa depuis 
combien de temps cette place étoit de* 
garnie. Le malade lui répondit qu*il y 

ayoit 
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«voit trots aibs. Mn Blcth pènfa que ce 
pourroic bien écre la caufe des vertiges^ 
& il eonfeilla' au malade de couvrir 
cerce place avec on morceau de fiaoeile. 
Le malade le fie, les vertiges fe pafle* 
renty & il jouk maintenant d'une très« 
bonne fanté. 

Une femme qui fe plaignoit de verti- 
ges en fut guérie en abandonnant te 
tabac donc elle faifoit un ufage tmmo*- 
déré. 

Une fillci qui d^ailteurs jouifloit d*une 
parfaite fant^ , avc^t très -foulent IVré- 
(ipetlej tantôt au fein gauche, tantôt au 
droit; les remèdes deflinés k corriger te 
fimg ne produifoient aucun effet; Mt.^ 
Bloch la guérit en loi faifant prendre un 
corps de ficelle au lieu d'un C4>rps de ba« 
Seine, qui, en gênant la circulation da 
(àng, occafionnoit des obfiruâiaos 6t 
l^éréfipene. 

Le quatorzième article traité de Tuti* 
Kté des boules de métal dans de forts 
reiferrements. 

Dans 
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Dans te quiitticnie acticlê il eft pirlé 
d^une hydropi^ne gnérie par um fali?»- 
Ckmi. 

Danf le ftizieme attide l 'Âueeur rap- 
poite quelques ete&ifdes de perfonnet 
qiit ofit perdu la vue par la fapprelfi(Mi 
de« règles. 

Le diY-fepCÎeine article contient deux 
cas d^excroifiânces fur- naturelles. Qt% 
cas font curieux ; mais nous fommes for« 
ces de reaToyer à Touvrage même. 

Le dixhuîtleme article contient Tiûs^ 
toke d'un reâerrenfient remarquable & 
mortel produit par une excroidance pof 
lipeufe dans le reâi^n. 

Les Médecins Kront cette obferTatioB 
avec fruit. '^ — 

Le dix*neu|Vieme article traite d^uM 
hydrophofaie mortelle produite par um 
violente colère. 

Eoiiiite Mn Bloch parle d'un infiru^ 
ment que lui a communiqué/ Mr. 
Ptôbifchf qui en a déjà fait u£ige avec 
fruit; TAut^ùr le regarde comme trèl- 

utile 



^t lOUHNiAL V 

• 

iitije Atns des cas oii quelque cauie em- 
pêche le paflage des aliments» 

Cet inftrumenc confifte en un fil d^atv 
geoti qui t& temûnii- par «me vis i la* 
quelle on peut 6%tt crois ixmles^ donc 
la pltts petite eft coannie un poix ofdi^ 
naîre & la plus grande comme on poix 
d^fifpagne. On entoure la boole: de 
charpie I on la trempe dans de Phnile^ 
& on la fait defcendre au moyen du fil 
d'argent dans le conduit des aliments. 

Le vingtième article contient This- 
toire d'un mal vénérien^, communiqué i 
beaucoup de familles par une-iemfne qui 
fuçoic îe lait des feinmes accouchées/ 

Cet article eft plein de remarque^ 
intérefiântet que les Médecins aimeront 
mieux lire dans Touvrage que dans un 
extrait. 

Le vingt unième article traite de quel- 
ques incommodités que le lait caniè 
^elquefois aux femmes qui ne aourrif- 
fent pas. Il eft néceftaire que le lait 
foit porté dans le fang par les vaijQTeaux 
abforbaacs ; alors, ou il fe change en fang, 

ou 
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on il fore du coq»s pi» kf urin^ éo par 
uae diàrriiée.. 

Quelquefois le laie fe jette dans d^aotres 
partie» do corps* Oo vqi t des ev^emples^^ 
firès-'fioguliecs d'apoplexie produite par 
1» lait qui s*eft ppti^ à la tête, dai» Ton*^ 
▼rage fuf PjUïcauchewent de Leprei, Se 
dans une diâectaiipo tnauguiral^ dûFrk(L 
Tûn Rûogt. 

Mr. Bloch rapporte deux cas d*enfla«^ 
res de- lait qui fe font formées aux parties 
efvtérieiires* 

Le TÎAgt'denxieme ardcte traite de U: 
petite vérolt épi^iénisque . de Tannée 
1766. 

Dans cfet article PAutcur prouve fur* 
tout Uueilité du china» de Tacide ru 
itfioUquey & dts ^entoufes fcches dans 
la, petite vérole. . ' 

Cet article n'cft pas fufceptîblc d'ex- 
-traît; pour ne rien omettre il fatidroit 
le copier. Nous nous contenterons 
donc de direx{ue PAutcur a trouiré quelc^ 
cbina & Taicide vitrioliqoe réGftent le 
plus forcement k la pourriture qui ac* 

^ ' COHI- 
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cempagM' la petiM vérole» Lair verfti 
ai^ifeptique eft génëralement reconnue» 
Pour dëcournet le mîafme de la tête, 
Rofen de Rcfenftein conleîHe de faire 
des égratignures aax jambes; on y ap* 
plique auffi its candutrides, parce qu'on 
a obfervé que les grains de petite vérole 
font beaucoup plus abotidants dans les 
endroirs où il y a des cantharides, ou à 
œux ci] on fair des égratignures, que par ^ 
fout arlleurs^ Mr« Bloch rapporre plu- 
iieurs exemples qui confirmenc cette ojb^ 
fervation. 

Mais les malades fe refufent presque 
toujours à ces deux moyens; ils ne foiif» 
frenc pas qu'on applique des cantharides 
a^vanc qu^il y aie du danger; d^ailleuts, 
Tapplication des cantliarides avant l*é- 
rupcion de la petite vérole a bien des in- 
, convémients que TÂuteur détaille, & qui 
font fouhàiter quelque autre métbode 
propre à détourner la petite vérole de la 
t8te & de plufîeurs autres parties d« 
corps. 

Mr. 
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Jkfr. Blcch «n crouTa nw pfA eft 4 
totts égards bieti préférable^ Elle €<»<• 
fifie ï appliquer des ventoufes (eches a«x 
endroits oii Ton veat que la petite véro* 
le fe porte en plus grande quantité. L'q* 
dlité de cette découverte faute trop aw 
yeux pour €|a'il foicnéceflatce delà proM« 
ver ici. 

L'Auteur rapporte deux cas de mala- 
dies qui prouvent combien on peut faire 
avec de^ puiflants remèdes , lorsque les 
naïades fe conforment aux préfcriptioas. 

Le premier cas prouve l'efficacité dit 
china & de Tacide vitriotique, L'Au<* 
teur guérit par ces deux remèdes un eu- 
f|nt qui étoic entièrement défefpéré, par* 
ce que la pourriture étoit parvenue ï ua 
1res «-haut degré. 

Le fécond cas fait voir Tefficacité des 
fynapifmes dans la petite vérole. 

Lé vingt-troifieme article traite diurne 
ialivation périodique. 

La falivation eft un moyen dont fa 
nature fe (en fouvent pQur d^ager le 
corps de beaucoup d^kumeiirs dans des 

ma- 



f% JOURNAL 

maladift aigaes. Les modenies rapjNN-* 
teM «a(& diifèrettcs exemples de iaOva^ 
ttoa dzM le» mabdres chroniques; Le 
cai. dont parle Mr^ Blccà eff Ûen fingu* 
lier puisqu^ti s agir d'une faUiracioa ptf« 
riadîqiie. 

' Aj>f èf btea dea teararives iouHles, ett^ 
feemaîadje fut gtiérie en appliquant une 
cantb aride à la nuque du col| & en fai« 
fanf ufage de gafganfmes afltingénts: 
TÂuteur attribue cette maladie k une hu- 
meur acre» qui s'amaflbit pendant Thirer, 
ft: fe jetoit |lir les mufcles du pharinx 
A^ lur le$ grandes falivaîres. 

Le vingt quatrième & dernier article 
traite d'une fource dVau min^rak de 
Pyrmont qu'on nomrae fource des yeux 
(Augenbrunneo). 

Cette fource n*a iti découverte qu'a* 
près la mort du fameux Seip, dont Tou» 
vrage fur les eaux minérales de Pyrmont 
«l'eft ignoré de perfonne. 

Mr. Block a examiné cette fource au 
lieu même, Kannée 1763, & en a dé- 

ter- 
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terminé îa compofitioo par dès expéticii- 
ces fort ezaâes. 

Avant d'en venir à Tennien de Teau, 
Mn Bloch rapporte diiFéreats change* 
Hrents qui fe (ont faits dépuis peu i Pyr- 
mont, & qui ne fe trouvent pas dans la* 
nouvelle édition de Touvrage de Seipi 
nous ne parierons que de ce c|ui coflc«rae 
b nouvelle fource. 

£n voulant^ Tannée 17$ 5^ donner nae 
autre direâion à T écoulement de Van* 
cienne fource du bsin^ oa trouva mie 
fource qu^il ne fut pas poffiUe de bou- 
cher. On remarqua qu^elle étoit miné- 
rale, & on l'entoura. Cette (ource fort 
d'une terre notre de jardin; mais de 
crainte d^endommager ta fource dont oa 
boit, ;on n'ofa creufer & examiner lea 
autres couches inférieures de terte, ni 
chercher ok cette (bnrce prend fon ori- 
gine* 

L'eau ibrt avec impétuofitéi & avec 
mi bruit caufé par les bulles d'air qui 
È^tn dégagent. Cette eau eft claire dans 
le puits, & dépofe aux parois des plan- 

IToL XX. D ches 
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c^i; d9^ efie e£t wtouiée» luie ttcfc 
rougeâtrei comme la fourçc dont on boit^. 
ci^le tû auifi «atpurée de cette Tapeur qui 
& trouva fttc les autres foorces* 

L'oa eegacde ordinairement refpric 
des eain minérales çonime oa acide fui-/ 
fiireuf. 

Cette opinion paroit la plus yraifenu 
blable k Mr. Bloch^ patce qu'on trouve 
Couiours des pyrites aux environs des 
fourçes d^^au roinéralef Uon croit que. 
Iprfqqe <$s. pyrites topb^nt en efHoref- 
cence dàt^ le r<ein de }a terre , & qu'el- 
les font échaufif^s & dilToutes par l'eau 
qniy paiTe, cett^ eai^i fe cliat^ge d'acide 
^ilfuçeuil, d'air I & de parties ferrugi- 
qeufi^t L'Auteur a faiç une obfervation 
^i confirme cf tte id^e. 

Il reçut une; caiflèt qi^i f entr'autres 
ciirio^t^s naturelles^ pontenoit une gran- 
de pyrite fulfureufe: il n'ouvrit cette 
caifle que fiz mois après l'avoir reçue, 
4( ^Quva pourti if papier dans lequel 
U pytite 4xmt ^^çivelopp^e.. 

BUe 
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£Re s^étoic cédirite en petits mor- 
eeaiix, & elle ezhaloit une odeur aaffi 
fdSbcante que celle qu^on remarque au* 
dcfliis des fources d'eau minérale. 

Il paroic par le temps confidéraUe 
qa'on peut conlerver les eaux minérales, 
qne cette vapeur eft unie aflêz intimé* 
ment à l'eau. 

* Par là diflbiution fouterraine des py- 
rites , Pair fixe qu^elles contiennent. Ce 
dégage ; fc comme Peau qui fts traverfe 
eu eft déji imprégnée, elje ne peut sVn 
charger d'avantage» & c^efi, fuivant Mr. 
JBlochi la cau(e du bouillonnement qui pa- 
roît lorfque ces iûurces fortent par de 
petites ouvertures. 

Avec les bulles d^air il fe dégage nne 
.partie de Peïpcit acide des eaux oiinéra- 
îes. 

Outre les expériences que TAuteur a 
faites fur des animaux, & qui fe rencon« 
trerent parfaitement avec celles de Selp, 
il en fie encore d'autres différentes fur 
là vapeur des eaux minérales 

D X 11 
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Il enfonça fubitement la large iMife 
d'un entonnoir dans Peau du pui», 
&' tint le nez & la bouche fur la petife 
ouverture de Teotonnoir; il fentic un> 
chatouillement dans le nez & dans 
la gorge ; il lui fembla que la Crachée 
s^écoit retirée, & qu'il ne pouvoic pas 
refpirer^ il feroit tombé à terre, s'il 
n'avoit pas prompt«menc éloigné le nez 
de Tentonnoir. Les animaux pofés fur . 
les pierres intérieures qui entouroient le 
puitSj furent angoilTés & eurent des fuf- 
focations. 

Lorsque le temps eft chaud & étouf- 
lant, Pair des eaux minérales &^cn ,déga* 
ge plus abondamment* 

L'Auteur explique ce phénomène par 
la moindre pefanteur de Tachmofphere, 
qui oppofe moins de réfîftance au déga- 
gement de Tair contenu dans Teau* 

Outre la différente pefanteur de Taie 
extérieur 9 l'Auteur croit que plufieurs 
autres caufes qi^i agifle^nt, tant hors de 
h terre que dedans , peuvent facili- 
ter ou empêcher le dégagement de Tair. 

Scip 
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<Seip dit que loisqoe le temps eft câline, 
la vapeur eft plus abondante que lorsquHl 
fait du vent. Mr. Block explique ttès« 
bien ce phénomène : car lorsquMl fait du 
vent 9 la vapeur eft diffipée & rendue 
moins fenfiiblé que lorsque le temps efi 
calme. 

Quoique cette vapeur entraîne avec 
elle un peu d'acide fulfureuz, elle ne 
femble pas être entièrement compofifo 
de cet acide^ & les effets qu^elIe produit 
ne femblent pas en venir. 

Mr. Bloch croie très - probable que fi 
cette vapeur eil mortelle aux animaux, 
C*eft parce quVUe a la propriété de ra- 
réfier Tadr à un très • haut degré. 

Vn flambeau sMteignit lorsque l'Âu«* 
teur le tint à deux pied$ de la Iburce des 
bains, & on ne pouvoir pas déchargée 
nn piftolet à une certaine proximité de 
<;ette eaa« Ces expériences^ jointes ï et 
que Ms animaux qui femblent être 
morts dans cette vapeur, fe remettent 
lorsqu'on les met ii Tair HBre , prouvent 
fui&famment, £t\on Hit. Blpch^ que la 
D 3 va- 
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^vapeur de cette eau taiiffie ftlleineAt 
l'aie k deux on trois pieds de diftance, 
cpie la âamrae ne peut s*y foutenir & que 
les animaux y périi&nt. Noos croyons 
^ue i-Âuteur fe trompé. L'expérJen<5e 
proure que Pair fixe ne sar^e pas Vue 
commun, & que le premier nVft propre» 
Mii toliteeeoir la refpivatioity ni î ferv|r 
d'alimeot au feu» comme lAx. Blùch ^ 
k dire lui -r méniie. 

M& Bïoch croit que cette vapeur eft 
de même nature que celle des moufettes. 
' I»es feuilles âe rofe, qui font toujours 
blanchies par la vapeur ful&reufe, ne 
chaegeot pas de couleur dans cette va^ 
peur , «qui ne cliatige pas non plus la coil-' 
' \mt. diipafnier li)^tt» De 11 Afr. Étoch 
conflue que cette vapeutf n'eft pas db 
facide fulfureux. 

Elle ne contient pas non plus de véri- 
table iJfoufre » car on fait que les eaux 
fulfureufes terniflent la furface de Kar* 
gent & des autres métaux, & TAuteur 
s'eft aflurë par des expériences que cette 
.vapeur ne produit pas cec effet. 

Mr. 
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Mr. Bloch regarde la vapeur qui fé 
trouve au deflus des fources, comme de 
Tair fixe dégagé» qui, parce qu^ilefi tout 
pti(, nV ptfs les propriétés de notre aie 
mé(àfigé| ce qui le rend impropre ï h 
refpiration & au mouvement néceflairë 
pour entretenir la flammé. 

Mr. Bloch compare cette v^eur ï 
Pair fixe qui fe dégage de Pefièrvefc<fice 
que les acides font avec les alkaKs. 

L'eau de la fontaine des yeux jette dés 
buUeff d'air lorsqu'on en puifi;, cookie 
celfe de la fontaine dont on boit. 

Mr«J9Air A ne put découvrir,' atfmoyea 
de Taréometre^ aucune di^rei^ce énfte 
la gravité de Peau de la fource des ^eux 
& de celle de la fource dont on ix>it^ 
Cet infiniment s'enfonça cependant plus 
dans l'eau de ces deux foùrçes que dans 
Peau dîftîilée. Lorsqu' on apprbcÊe le 
nez de la nouvelle fource, on féhf dné 
odeur fulfureufè que Mr. Btoch n'a ()ië 
remarquée à la fource dont on boit. 

Lorsque l'eau de la fource deis yeux 

eft puifée & * expofée pendant quélqife 

D 4 temps 
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ceraps à Tair Ubre^ il fe fori» fur fa fur- 
face une pellicule de différentes couleurs^ 
comme cela arrive aux autres eaux ferru* 
gineufes; lorsqu'on échauffe cette eau^ 
cette pellicule fe forme plus vite ; peu 
après l'ean devient trouble & fe gâte. 

Lorsqu^on ajoute des noix de galles 
ou du conrnefol k cette eau nouvellement 
puifée, elle ne devient pas d'un rouge 
aufli foncé que l'eau de l'autre fource; 
d'abord elle devient d'un rouge pourpre; 
ftcnfuite^ lorsque, au bout de vingt» 
quatre heures, les noix de galles fe font 
raffemblées au fond, P««u ^ui fiiriuige 
eft d'un brun clair. 

L'huile de tartre, ajoutée i Teau de 
cette fource, la rend laiteufe^ & il fe 
forme un précipité blanc. 

Cette, eau ne produit pas une aufli 
forte effervefcence avec l'huile de vitriol 
que l'eau de l'autre fource i elle verdit 
moins le fyrop de violettes, qui ne de- 
vient verdâtce que quelques heures après 
le mélange. 

^ Six 
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Sfi liyrès dt cette eaa donnent, après 
IVrtporation , un réfida ftc, pefant une 
demi • drachme. II eft d*nn bnin clair 
. mêlé de petits criftaux de félénice. Ce 
réfida fut leflivé, & il fe forma des 
cnftauxde fillénite; la dernière extrac- 
tion donna un fel femblable au Tel de 
Glauher; ce qui refia fut feché & ayok 
perdu 20 grains de fon poids. Mr. 
Bloch vttfz de Pefprît de nitre fur ce 
dernier jufqu'à ce quMl ne fe fit plus d^ef- 
fenrefcence; refprit de nitre* fe chit- 
gea de la terre calcaire^ fans touther aux 
ftl^nices, ni ï la terre fetmgineufe» 

En ajoutant de Tacide ntriolîqûe \ 
cette folution il fe forma de la fâénite; 
& la terre ftrrugineàfe, qui étoit tt&it 
après qu'on y eut verfé de Tacide nitreuXj^ 
pefpit \ de drachme. 

UÂuteur la mêla arec parties égales 
de fet ammoéîâc dépuré» la ibumiC i hr 
diftillation» & obtint un fublimé orange. 

Le reâe fut dé nouveau mêlé avec dis 

fel ammoniac» & fournis à une (écoitde' 

diaillation; mais le fubllm^écoit très^ 

D j p^ 
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pm jaune; les ^ de drachme ament 
ftrdjapsLt les.deui fublimacions lo grains 
jdç fer, Càf le fublimé jaune Ceignoic 
tr^s^forc en noir nnfufîon de noix dé 
galles : en général^ Mr. Bloch obtint de 
6 libres dVau^ -^ drachme de fel de Fonr 
laine I ^ drachme de terre calcaire^ 
r| drachme de (éUmtt^ & lo grains de 
fer* ^ , ./ -, 

fin comparant cette eau avec celle de 
k fource qu^on hoic^ & dont Seip a fait 
IVmalyJTf I îl paroit que la première con« 
t|en^^ un peu moins de fer , beaucoup 
moins de maciere terreufe^^ . & feulement 
k^oitî^ deCel* . 

Elle agit donc moins fortement fur le 
corps, 8c en fort plus ai£fment par les 
▼pie$ des fecrétions;. & par cette, rai- 
fon elle efi préférable i la^uree deTean 
^pnt on boit pour lesperfonnes délicates, 
(onGhhSf & qui ont la poitrine foihle*. 
Au commencement,. Ton ne faifoit uf»n 
ge'de cette fpurce que pour les maladies 
des yeux; on tenoit Tail (ur Teau^; en- 
forte qi^e la vapeur élaftique qui s'en dé«. 
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fstge éqnnùit contre rôeil: & cVft df^ 
là que lui eft venu Je nom de fbatce 
des yeux. ( Augenbninnen ) 

Cette eau eft encore trè^*falut»irt 
dans tous les' cas ôh il s^agit de donne» 
une eau légère & ferr ugTn^ttfe> fit ob Pead 
de Pyrniont eft trop forte. UAuteur 
Ta étte prendre i bien des malades 
avec beaucoup de fucéàs ; il en bat déjà 
tifage depuis neuf ans. 

Cette eaii diffère peu ^e celle de Spat 
filant au fer qu'elle concienr^ elle apx 
proche le plus de la Getonftere, rnaîi 
elle contient plus de fel que la Geronftere 
& que le Pouhon, qui contient pitfs dt fel 
^ue la (buree dès yeux de Pyrmont* 
' Vm peut donc^ dans les- cal ob il eft 
âéceflaîre de donner de Peau de SpaV y 
fbbfiituer avec le roéo^ fruit Peau de la . 
fourcedes yeux. 

Les antiennes bouteilles d'ea» dé t^yr* 
ttiont contiennent fix livres d^etdj & 
eotnine'il n'y a que peu de perfdnneii c^i 
peuvent prendre en' une fois une ai^ 
forte portion, fr que ce qui refici eft 
D 6 gâté 
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gât^ le lendemain^ Mr. Btûch confeilb, 
pendant fon féjour à Pyrmonc, de remplir 
des bouteilles qui ne contiennent qne 
trois Imes; on fuivit fon confeil, & 
c*eft depuis ce temps qu'on a les demU 
bouteilles d*eau de Fyrmont. 

Il y a des perfonnds bypochondres & 
byfiéiiques qui ne peuvent fupportev 
Teau de Pyrmont ordinaire, parc^ qu*ei- 
le efl trop afiringente & irritante. Ces 
fortes de malades n'ont jamais Àé incom- 
modés de Teau de lafource desyeux; ils 
s'en font au contraire très- bien trouvés^ 

Et même dansas maladies de poi* 
trfne, ob l'eai» de-Selter^ quoique mêlée 
avec un tiers de lait, occafionnoic au 
mahde une forte toua, l'eau de la four- 
ce des yeux mêlée avec un peu de lait a 
produit du fottlagement. Mr. JSlock en 
rapporte un exemple. 

Enfin Peau de la fource des yeux peut 
être tranfportée fans s'altérer; l'Âuteue 
en a confervé pendant deux afts fans 
qu^elle fe foit gâtée. 



LITTERAIRE. 8$ 



Lettre aux Auteues de ce 
Journal (*). 



L 



MeffiturSf 

t Journal que vous publiez^ efl, jus- 
qu'à préfenty un véritable phéno^ 
mené. Je ne m^amuferai pas i dire pour- 
quoi; Yos leâeurs bénévoles le favent 
fans que je le leur apprenne ^ & les au« 
très ne te voudront jamais favoir ; d^ail- 
leurs on niVcuferoit d^tvoir profité des 
règles répandues dans reztraic fuivanc. 
D 7 Au 

; (*) Nous inférons dans notre J^oumal la |iiece fui- 
vaate telle que noos l'avons -reçue: la critique 
Sr le perfifflage qu'on y remarquera , nous ont 
fêxu propres ^ amuiêr le leâeur uns pouvoir 
rd/ïêniêr, puisqu'on ne s'y eft permis que des 
. Tarifés générales, Se des plaifanteries qui tom* 
bent fur les genres Sr non fur les perfonner. 
Quant \ la lettre qui précède là pièce , comme 
elle ne regarde que nous , nous laiflbns au \tcm 

• tcur & k l'Auteur la peme de décider fi le ton 
qui y régné, doit nous mortifier ou nous flatter» 
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Au refle^ Meffieurs, je ne juge pas d'a« 
près incM^iDéjne ; dans ce cas mes louan- 
ges féroient intéreâKes, poisqne^ ao 
moins pour cette fois^ je foukaite d^étre 
votre collaborateur : je juge diaprés une 
très- petite partie du public, la partie 
fenlîée. Mais vous êtes, fans douce, 
impatients de voir ob ]*en tcux venir 
avec mon préambule? le voici» Votre 
Journal étant unique' dans fon efpece, 
f ofe vous prier d'y inférer l'extrait fuî- 
vant^ tout auflî unique; au moins je le 
crois: cVft t'extrait d'un ouvrage qui 
n'a jamais exifié, & nVxiftera probable- 
ment jamais; car les écrivains de ce fie* 
cle font trop honnêtes gens & trop fcru« 
puleux pour s'approprier les idées d'an- 
tniiy & l'Auteur ei) trop pareflêux p6ur 
faire l'ouvrage* 

J'ai l'honneur d'être avec tel ftnti- 
ments d'efiime & de confidération que 
vous méritez par vos travaux. 
MeJUeurs, 

Yecre er^*huBiMe St tth-'OhiiSùn 



L'ART 
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Fart D'ACQuiaia a peu de fkaix 

UNE BRILXANTE REPUTATIOH 

iPHiMSBS» Nulle priait. Imprimé aux 
dépens de perfbmie. 
Extrait d'un livre qui n'exifie point* 



CTit tt^té, ptéciéé d^uoe diàksLCC 
J adreiTée à plnfieun Auteurs de ce 
£ecle^ eâ divifé en iept cliapitres* Noo$ 
fiiivrofis l^Âuteuf cliapitre par chepitre ; 
ipaûi dtfons attpamvtfM un mot de la dé« 
dicace. 

L^Auteur juflifie le thoix quMl a fait 
de plufieurs écrivains de ce fiecle pour 
leur adrefler ion ouvrage fans les nom- 
mer* U remarque d'abord^ que Pidtfe ti 
les principes de fon traita ayant été pui- 
ftfe dans lertluvrages de ces Auteurs^ la 
dédicace leur en appartient de droit; 
il finît par s^excufer de Vavoir pas nom- 
métons fes patrons ,>ce qui,,» dit-il j^ati-^ 
»rot€ trop groi& mon ouvrage , vu que- 
j^out Auteur veut une r^utation biîUaa* 

»te^ 
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jftCf c*eft à dirCi iphimcvt: car Ji force 
]»de frotter une glace pour la rendre brîU 
jylânte^ on labrife, & que Cont Auteur 
ndans ce cas a droit i ma dédicace ^ en* 
^forte que je ferois, peut-être, obligé 
jj^de nommer les fept- huitièmes des écri- 
3i>vains de ce fîecle. Cependant ceux 
Dqui voudront voir leur nom it la tête de 
,>tnon ouvrage , n^ont qu'à mt le fairf 
sfavoir, .& je promets de les fatis£ure 
a>dès la première édition.» 

Ici notre Auteur nous parok peu con« 
fiSquent; il ne fe nlftome pas; coœmôia: 
▼eu€»il qu'on lui écrive? 

Chap, L 

Qufoh doit préférer une réputation iril^ 
lante^ quoique éphémère ^ à une ^ 
réputation folide. 

Aujourd'hui les hommes^ & fur- tout 
les favants ^ librÉi des anciens préjugés^ 
nVcrivent plus pour éclairer leurs fem« 
blables^ pour s'inftruire eux-mêmes^ pour 
tâcher de diftîoguer le vrai du faui; ils> 

écri- 
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/crirent» les iins potir augmenter lettr 
revenus, écrafer ie leur fade les Auteurs 
plus pauvres^ les protéger quand ils fa* 
vent ramper y fe faire regarder comme 
des foieiSs ; les autres pour remplir leur 
eftomac alFaméi pour louer leurs protec* 
teurs, pour tenir leurs créanciers en res« 
pe& par refpérance d^une penfioa pror 
chainej d*ua préfent procuré par une dé- 
dicace^ ou d'une édition lucrative. Cela 
pofé^ & ces principes font indifputa*^ 
bles, une réputation brillante^ quoi- 
(}u'épliémere » vaut mieux qu'une repu* 
tation folîde. 

Une réputation folide , capable de 
réfifter à la dent meurtrière du temps, eft 
très-lente à Jfe former; une réputation 
brillante fe forme aufE vite qu'une bul« 
le (*) de favon, fur- tout en fuivant les 
préceptes répandus dans ce( OHvragel 
Une réputation folide demande des étu- 
des 

(^) Dit- on hullf de faronf on dît, une buli$ 
d'eau , une bouteille de favon y &c. 

Note du Journalifie* 
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des folides; nne réputation brillaiite âet 
écades brillances^ c'eftàdire-^ rien- 
Une réputation folide , ne parvenant 
gaere i fon zénith , qo^après la mort d^ 
êehri qu'elle doit décorer ^^ on da moini 
dans fa vieilkfle» ne loi vaut ni penfions 
de la part des Souverains , ni honorai- 
tes confidérables de la part des librai^ 
res &c. &c. ; une réputation brillante pari 
comme une fufée^ éblouie les Speâateurs 
ébaubis ; dans ce moment d^enthoufiafmé 
ib mètrent la main i^ la bourfe^ <t Ui 
yeux aveuglés par Téclat qui les enchan- 
tCj ils donnent leurs ducats fans le fa- 
voir: il eft vrai que là fufée tombe, que 
1* éblouiiTeitient fe diilipe, & qu'on t& 
tout étonné de fe trouver la tête, lé 
cœur, & la bourfe vuldes, mais qu'im» 
porte à Tartificier ? il cû riche. 

Nous exhortons tous les jeunes Au- 
teurs à lire ce diàpitre^ quand il fera 
fait ; il pourra être très - utile pour les 
déterminer fur le choix du genre de ré-^ 
' putation qui leur convient* 

Chai. 
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Chaf. il 

Des deux moyens Us plus fûrs d*acqué» 
rir une réputation brillante. 

Les deux nteiUeurs moyens d'acquérir 
beaucoup de séputation en peu dci^iemps 
èc à peu de fraia , c^eft de fiiite des oppéra 
comiques y ou des livres dMrrëlîgion. 
L'expérience prouve tous les jours cette 
aflertion* ^ 

L'Auteur difcute ici avee beaucoup 

de fagacité & dVrudition lequel de ces 

deux moyens eft préférable^ & il con* 

.dut pour les livrés d'athéilme ; parce que 

1'^. L'bontieur qui' revient d'un opéra 

comique eft partagé^ auf& bien que 

le profit, entre le Poëte & le Mu« 

ficien; & que ce dernier^ grâces 

à Pinjoftice du Publie, en a la plus 

grande portion. 

Z^. Le Accès d'un ofjiéra comique 

dépend' en grande partie du'Mufi* 

cieo 6c des Aâeurs ; celui d'un ou* 

▼rage d'irréligion ne dépend de 

perfbnne. 

3'- 
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3*^. Suppoféque ▼oas foyez parveott 
à faire recevoir & apprendre, voue 
opéra comique par les Âdeiirs, ce 
qui n^efi pas une petite affaire; 
(uppofé que le G>aipoficeur Vous 
ai( fait une mufique à la modà, 
(car il ne s'agit pas qu'elle foie 
bpnne)) il faut encore que votre 
pièce plaife aq Public; çp qui eft 
toujours équivoque jufqu'au fuccès.: 

« un livre qui prêche l'achéifoié eft 
toujoor9-liar de faire du bruit. 

4^« Dans uo opéra comique^il y a 
quelqu^eâ bienféances à ob£erver ; 
dans un livre d^athéifme point. 

)^. Un opéra comique court rifque 
d'être critiqué^ & la critique en eft 
ordinairement lue, parce qu'elle 
amufe & fournit de l'aliment k la 
malignité dif Public: un ouvrage 
impie cpurt moins de rifque d'être 
critiqué; & s'iil'eft, perfonne ne 
daigne en lire la critique ^ hors 
(Quelques pédants; parce que cela 
demande des connoiflances & de 

• l'at- 
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Vitttttûont d'aîllc0cs qui s'arniufe 
i critiquer des livres d'athéifmc ? 
Des gens qui n'ont que de la raifoa 
& du jugcreent; qui, par confé- 
qaent^ ne mettent dans leurs où- 
virages que ces deux infipides ia« 
grédîents; belle reflburce pour fe 
faire lire par des gens qui paillent 
d*efprit> qui ne font que faillies^ 
quMmagination ! 
I^^Âuteur ayant ainfi prouvé tacoB* 
teftablément que la préfiîrence eft due 
aut ouvrages d'irréligion , finira ce clia- 
pitre jiar cette tirade. 

i>Tout eft fujet au changement, dans 
i>ce monde; rien n'efi fiable. Sansdoute^ 
jtfUB jour viendra, Jo^^ afFrepr! jour ca« 
»pable de faire trembler les Philôfophes, 
3E>Ies Sages , fi quelque chofe pouvoir al« 
2>térer rinébranlable fermeté de leur or- 
2>ganifation ; un jour. viendra, ob les 
»P^^J°g^« réorendront le deifus, oh la re- 
]»ligion cefiera d'être une chimère , oh 
»un livre d'athéi(me pafTera pour un chef 
»d*auvre de délire* Alors mes travaux 
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^feront Tains; alors mon ouvrage tom- 
»bera dans roubli.... Que m'importe! 
«Fidèle k mon fyfiêmey je ne veux qo'u« 
»ne réputation brillance. J'aurois honte 
nd'écre connu dans un fiecle dVatrava- 
,»gance, de ridicules, dans un^fiecleoii 
jgles grands hommes de celui-ci pa^è-s 
af ont pour . • . . » Mais» fuis, tirifie pré* 
i^Toyancei Pourquoi viens • tu troubler 
i>mon repos? Les malheuis d'un temps 
f^ je ne ferai plus^ . doivent • ils m*ami« 
sger? Non, non; përifle tout après ma 
,>fiort! Le vrai &ge $*i(ote, il ne vit 
»que pour foi y que pour fatisfaire Se$ 
iigoAts, fes penchants , fes paflîons; & 
«je fuis un vrai fage ; je le déclare i la 
i^facede tout l'univers: je fuis un vrai 
i^fage; oui, je té fuis.,» 

J'ai long'temps cherché pourquoi no* 
tre Auteur affirme ici trois fois qu'il eft 
ipA vrai (âge 9 &^ enfin je crois l'avoir 
trouvé. Probablement que ne prévoyant 
pas qu'il pàt avoir quelque autre occa- 
fion de le rappeller, il a voulu metcre fa 
qualité hors de doute. Il n'a fait ici 

qu'imi- 
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^^iiniter fes confrères ^ tépmtgtàqm brtU 
lances, qui, dans chaque ouvrage qu^ils 
publient, annoncent qu'ils font de grands 
homnes; feulement it amis dans, deux 
lignes ce qu'ils noyent dans mille. 

Chap. IIL 

Des règles à fuivre pour faire an livre 
d^athéifine* 

. ,iAi| premier coup d'aîl,« c'cô PAu- 
teur qui parle , „au premier coup d'ail 
x)|in jeiine homme timide croira, peut- 
»i(re, qu'il eft très - difficile de faire un 
»hon livre d'athcifme; il fe trompera, 
nl^ouc livre impie éft bon; car, à coup 
»jGur, il fera du bruit pendant quelque 
»temps: une conféquence toute naturel- 
nJe de cette vérité eft qu'on en eft quit- 
jE^te pour écrire comme 1 on veut. Pour 
a^tre cependant plus f&r de réuflir, & 
»pour s'épargner la pçine de réfléchir, 
npeine indifpenfabl^ même lorsqu'on 
i^écric au hazard, parce qu'il faut au 
«moins une ffpece de fuite; onpcutfui- 

» vco 
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»yrc le pea de règles que je yns tracer 

aâans ce cfiapitre. 
Prerawe Règle. Point de plan fuîvî, 
fyoinc d'ordre ; plus vous brouîUc- 
rez les matières, plus vous ferez 
incompréhenfible, & plus on vous 
admirera. La clarté eft le mérite 
4ies petits génies, des ^metres^ 
de ces plats philoibplies prétendus, 
qui cherchent de bonne foi â in* 
flmireles autres & à s'éclairer eux- 
mêmes, 
Seconde Règle. Avancer hardiment 
tous les paradoxes qui vous ^ombe* 
rbnt dans refprît; énoncez -les 
dans les premiers termes Ccientifi- 
qùes qui vous viendront dans la tê- 
te ; & vous verrez merveille. 
Troifieme Règle. Lorsque vous avee 
avancé un paradoxe , annoncez 
que vous âUez le prouver fans ré- 
plique • • - - () Jeunes Auteurs, 
dVous palfiTez!» s'écrie ici notre 
Écrivain ,5raflurezvous& continuez 
à lire.)») Verbiagez enfuite pen* 

dant 
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dant quelques pages» fans vous en- 
tendre vous-même, & concluei 
que voQS venez de démontrer în« 
contedablemenc ce que vous aviez 
annoncé page tanc;^ vous pouvez 
compter que la plus grande partie 
de vos leâeurs fe feroienc hacher 
plutôt que de douter un moment 
de la viérité de votre aflertiom 

Quatrième Règle. Parfemez votre oa«> 
vrage de termes géométriques, bien 
ou mal à propos, n'importe. Ceci 
eft un des plus grands feccets de 
l'art. On eft imbu de l'idée qu'un 
géomètre e(l*un homme profond & 
qui raifonne toujours confêquem-. 
ment; vous vous donnez Tappa* 
rence d*un géomètre, &. cela 
fuffit 

Cinquième Règle. Ne laiflez jamais 
échapper' Toccafion de- vo«s mo* 
quer de la religion , Se de l'accu* 
fer de tous les maux qui régnent 
fur la terre ; alors une belle tirade 
bien véhémente , bien pleine de 
VoL XX. E mots, 
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(Botfi ne.rtfpicant ()«ie rbvtDanicé, 
(}ue Tamour du prochain (*). 
. Sixième Regle« Invedivez contre tous 
ces prétendus PbilofopbeSy qui, 
faits f>ouc ramper dans la fange, 
ont eu bonne opinion de la teli- 
gioA, ou ne l'ont pai difFamée. 
Si| cnalheuceufementi tous trou- 
viez parmi eux un de ces grands 
noms contre lesquels on court ris- 
que de fe brifer , nîettez-le bardi- 
ment au nombre des athées cachés, 
S^il eft nsort, on ne peut vous prou- 
ver le contraire; s'il vît encore, 
vous en êtes quitte pour afiurer 
qu'il a des raifons fecretes de dé- 
guifer fes fentiments, 
Scpeicmc R^gle. Enfin que votre ftyle 
foit chaud ^ véhément; pQor cet 
elFct.| écrivez fans réfl^exton; elle 
f^iVoidit rimagsnacion. Vous croi- 
rez. 

f^ DiCQ «ntrii4u jquc cette humanité , cet amour 
«kl precHïin , ne valent qu'autant qu*il vous em 
rcVieac dn profit, ou 'de Phoiineur. 
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rez peut •être, que par ce moyen 

votre fiyle feradilFus^, pea-dair^ 

contraire aux principes de la lan- 

gae? tant mieux; Pobfcuriré dé« 

celé le grand homme , le penfeur ; 

& les fautes fonc des hardieUès, 

des tournures neaves dont le génie 

enrichit la langue* N*oubliez pas 

fur - tout d'entaflèr fynonymes fur 

fynonymes. 

UAuteur finie ce chapitre en &ifanc ^ 

cemarquer que , bien loin de donner des 

entraireSy ces règles ne font qu^tutant 

de moyens de sVa débarafier. Au xefte, 

k chaque règle il ajoute des exempler 

tirés des ouirrages les plus brillants de 

ce Cecle, 

Chap. IV. 
De r opéra comique & de fes régies. 

L*opéra comique eft un^ chemin en 

apparence patfemé de rofes^ mais oii 

les épines fe font bieni6t fentir. On a 

déjà vii dans 4e Chap. IL les înconvé- 

Ë X. niençs 
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nients de ce genre d^onvrage ; cepen- 
danc TAuteur ne voulant pas que fon 
traire foit incompier, on, ce qui revient 
au même, voulant Talonger autant qa*il 
peut, donne ici les règles qu'on doit ob« 
iêrver dans ces pièces. 
Première Règle. Choififles on plan 
extravagant, ou plutôt n*en ayez 
point de fiie : imaginez upe fitua- 
tion intéreflante, ou comique ; en* 
fuite écrivez votre pièce ^ & pen- 
fez feulement à amener bien ou 
mal cette fituttion ; fi elle réuflic 
à faire efFet, la pièce efi un chef- 
d'œuvre. 
Seconde Règle. Employez autant de 
perfonnages que vous voudrez ^ ou 
que vous pourrez^ fans vous emba- 
rafler s'ils font nécellaires, ou mé« 
xue utiles ; mais ayez foin de ren« 
dre faitlant, au moins, un des carac* 
teres de la pièce ; qu'il convienne 
au fujet , ou non ^ n'importe. 
Troifieme RegVe. Sur * tout qu'il y ait 
force- ariettes; coupez par des airs 

les 
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les moments les plus intéreflânts, 
s*il y en a. Nou$ parlerons enfaite 
de la manière de faire les airs. 
Quatrième Règle. Pour le dialogue, 
beaueoup de paroles h prétention i 
peu de fens : de cette manière on 
Citigue moins Inattention du Spec- 
tateur ; & il eft ridicule d'aller an 
fpeâacle pour tendre fon efprit ; 
cela feroity tout au plus^ bon, fi l'on 
étoit encore dans la platte idée que 
le fpeâacle peut ferviri autre chofe 
qu'à amufer, & i donner oecafion 
aux jeunes gens de fe lier avec des 
filles perdues. . 
Cinquième Règle. Enfin ^ pour faire 
un chef-d'auvre, que Totre opéra 
comique foit triûe» 
Notre Auteur paroit ennemi du fye^ 
tacie; car iaprès avoir donné les réglée 
. précédentes^ toutes appuyées par de bons 
exemples ^ il ne peut s^empécher de fai- 
re encore une comparaifon des livres 
d'achéirme avec Topera comique ; com- 
paraifon qui eâ au défavantage de ce 
E 3 der. 
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dernier, comme plus difficile à campofêr, 
far -tout fi ToD fait acceation, qu*à ce 
qo^oD vieoC de dire il ÊiuC encore ajoa- 
ter les remarques fuiyaotes fur les airau 

Tout peut fervir de fujec à une ariet- 
te, même, un récit. Les Croque- fols 
^re'tendent, à la vérité, qu^un récit n'eft' 
bon que pour un récitatif i mais- il faut 
le$ l^iâèr dire. 

Les veis d'une ariette peuvent être 
de toutes les mefures poflibles/même 
non reçues ; & on peut les mêler à vo*, 
Icjnté, poutvu que le Mufîcien y con- 
^ièntef voiU une entrave que fe met le 
Poëte : au refte les CompoExeurs.ne font 
^as ordinairement difficiles h ce fujet. 

Quaiit aux choix des paroles, il n^eft 
plus nécefTaire: dans le temps que les 
pr^^jugés régnoient fur le théâtre de 
J'opéra comique autant que dans la pfai»- 
lofophie, on prétendoit qu^il ne falloit 
employer que des mots fonores & har-» 
,irionieux; bagatelles que cela ! chercher^ 
fâcher^ ne fe chantent - 1 - ils pajs auilî bien 
que gloire, fendre &ç. ? 

* Chap. 
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Chap. V. • ^ 

Remarques iétachéesO qui peuvent s^ap* 

'■ ftiqatr également à f opéra comique 

6 aux ouvrages athées. 

Lors4|u*une idée, un raifonnement, 
une (Itaacioo ont fajc fortune , ne veut 
laflez pas de l'enchafler dans cous toc 
ouvrages, en la déguifan^. Cette ref- 
fource eft la vcaie piètre phHofophale 
d^uD écrivain; elle le mec en état de 
faire, *ayec nuMns de peaCées , Crois fois 
plus d'ouvrage qu'un autre. 

^ Filiez fans fcrupule les auteurs morts, 
ceux qui font peu connus , & ceux qui 
fooc étrangers: mais gardez -tous bien 
de Tavouer; au contraire; fi roceafioQ 
s*êo préf<;n(e ùbs trop d^affeâatio»^ dé« 
priodiez Tauteur que vous aufcez ans k 
contribution, afin qu^on ne foit pas te»* 
té de le lire. Ce manège eft délia* 4t 
deoiand^ une grande drconfpeâson ; 
nous confeillons aux jeunes Auteuca d« 
ne pas trop fe hâter d'en £iire uiage» 

E 4 £n- 
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Enfin y fi vous îe pouvez , faites al« 
terxiativemenc un ouvrage d'athéiffldefic. 
uo op^r4 comique; c'eft alocs que^xptM^ 
palTerez pour le phénii des écrivains à 

réputation brillante. 

' . • . 'i 

Chap. Vh 

17e la conduite que doit ttnir un Auteur 

à réputation brillante avec les 

journalifies. 

)>Après avoîr mené roofi lioérriâfon 

Dpar la main au temple éblouîiSafoc bti 

s^rélldç^ la réputation du jour; ou da 

3»moins> après lui avoir indiqué lèè 

' ,>iDoyens furs d'y parvenir, il faut encore 

j^Panner d'une égide pour le mettre À 

3,co«jiv«rt des coups des journalifteSf ^n« 

^^neinis néS| pour la plupart^ des réputa* 

2>tions brillantes , pu lui enfeigner la ma^ 

"x^niére d'endormir ces redoutables Argus. li 

Après ce petit préambule, l'Auteur 

eotre en matière. 

l\ eâ I fans doute, bien pliss 2igréable 
d'être préconifé par les joumaliâes que 

d^en 
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jff^n être critiqué; auâfles moyens de 
fe mettre bien avec ces Meflicurs , pré- 
cédent ceux de les tenir en refped, 6c 
même de les écrafer, en cas de befoîiT. ' 

Pour fe bien mettre avec les Ariftar- 
qoes périodiques, écrivez leur une lettre 
pleine de louanges ; joignez y un eitraic 
de votre ouvrage , fait par vous - même, 
& cil vous aurez foin de vous careflec 
quantum fufficit ^ cVft à dire, autant 
qu*il eft pofGble. Vdus pouvez éçre (fit 
qu'on inférera mot à mot dans le jour' 
nal votre lettre & votre extrait, parce, 
que vous flattez Tamour propre des Au- 
teurs par votre lettre, & leur pareflè 
par votre extrait; & ceux qui ne jugent 
que d'après les journaux, (cVft le plu^ 
grand nombre), ^ous prôneront par tout 
fans vous avoir lu. 

Par ce moyéh vous obtiendrez encore 
un avantage cbnfidérable , & dont plu-' 
fieurs Auteurs de nos jours ont éprouvé; 
& éprouvent encore les effets favorables^;: 
c'cft d'entrer en corrcfpondance *avec 
\ts joumaliftes î q^ qui vous fournit Vot-"^ 
E 5 ca,^ 
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-c^fion de vous adreflcr ï vous mime, 
daos leurs feuilles^ des lettres pleines de 
louanges, de vous rappeller par ce moyeo 
de temps en temps au Public^ de faire 
des extraits d'autres ouvrages ^ où vous 
enchaflez votre étoge avec adre£è, ou 
fans adre&e^ cela ef^ indifiifrent, &c. 

Malheureufemenc la recette qu^on 
vient de donner^ ne réuilit qu'avec les 
joamaliAes ignorants , vains, & paref* 
feux. Si leur nombre balançoit celui 
des autres, un Auteur à réputation. briU 
laote feroit moins i plaindre. La feulé 
refiburce qui refte, lorfqu'un jouoialifte 
a eu rinfolence de parler peu refpe âueu« 
fement de vos ouvrages , c'efi de faire 
yite une brochure obMtoQS le traiterez de 
âquio, de barbouilleur de papier, de 
petit marmoufèt ignof:ant & igooré; 
bref affublez-le de votre mieux; & vous 
auré;tles rieurs pour, vous, parce que heo* 
renfemenc pe« de monde fait rai&nnerp 
& que tout le monde fait rire, j^fur-touc 
JlCs femmes, quand elles ont les dents 
«belles.» 

ChÀp. 
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Chap. vil 

Preuves que te f principes de cet ouvragé 

font fondés, non feulement far texpé^ 

ricncCf mais encore fur le raifon^- 

nement & la nature des chofes. 

.Tons les principes donnés ci-deflui 
font fondés fiir rexpérience, car notrt 
Auteur a eo fois, ainfi qu'on Ta déjà 
die,' de les éclaircir & appuyer cous par 
des eiemples cirés des oa?rages les plus 
brillants. 

Mais ils fe fondenc encore fur la na« 
tnre des chofes, & fur le ratfonAement, 

Ces principes favorifeot vifibkment 
la pareffè, Tignorance» fie Penvte de 
parolcre ce que Ton eft pas, favant ; & 
ct% trois paffions font inconteâablemene, 
après le libertinage , les plus fortes en-* 
cre celles qui dominent rhomme aujour* 
d^hui* Jugez s'il efi poffible qu*un écri« 
▼ain qui nourrir, fomente & protège vos 
?ices, ne foit pas un grand homme. 

De plus , •& cVft ce qui prouve com- 
bien les ouvrages impies font préférables 
£ ê aux 
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auv opéra comiques^ vous ezcufez le 
libertinage; que dis -je, vous prouvez 
que ce n'efi qu^uoe cbofe foute naturelle 
& toute rai(onnable , en prêchant Ta- 
tbéifme; vous aurez donc pour Tous les 
Catins & leurs adorateurs : quMle foule 
dé proteâeors ! qui pourroit^ leur ré- 
Êfter, qui rcflaytrpit même? 



Aa< 
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ARTICLE TIRE DIT DICTIONNAIRE 

PS Mb. Sulzsr. 



Z Brièveté. 

La brièveté eâ fans contredit une des 
qualités les plus efleotielles du dif- 
coucs. Elie .dit beaacoup en peu de^ 
mots , & elle atteint de la manière la 
la plus parfait^ au ttuc du difcours« Le 
peu qui produit un grand effet ^ a. tou- 
jours quel.que cboTe de brillante d'éton-, 
nant: la bpéveté efi pour les penf^ear 
ce que Tor efi dans les monnoies; . il eft, 
plus facile ï garder, à, compter, & à 
livrer. Horace exprime très-bien cet, 
avantage; ,/oyez bref j. afin que les ef« 
ji^prics laiiiiTent promptement^ & retien- 
i,nent fidélemenc ce que vous dites {^). j» 
E7 II 

(♦) - - ^ - Efio hrevta^ ut^cito diSa 
Ptrçipiant animl dpùUs , ttntant^ut fidelts. 

Ad Pifime». V. 3 5 î. 3 5^« 
Ifête tirit dt L'AVTMVR, 
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H faut diftioguer la brièveté des pea-. 
fées de la brièveté des expreffions. 
L'une vient de la richefle dt Hmagina- 
don 9 & Tautce d'une fage économie 
dans les termes, & dans la façon de s'ex- 
primer. Lorscjae C^r s'écria, en s'ad* 
dreflant k Bruius qull vit au nombre dt 
fesafiaflins, & toi au^ mon fils ! ildâe 
£iire l'impreffionla plus vive fut Pefprit 
de Bruius. La brièveté eft ici dans laf 
penfée ; car elle tliroit beaucoup k Fef-' 
^rir, tjaand même elle feroit exprimée en 
beaucoup plut de paroles, Se même éten* 
dœ autant €fi\l eft poffible. I^ous trou- 
vons la même brièveté de penfée dans ce 
que dit un perfonnage de Ténncty ati 
fiijet d'un jeune homme dont on vient 
de lui peindre fes égarements; ii rougit^ 
tout eft gagné (*)• L'expreflion eft na- 
turelle, & fimple; la penfée renferme 
cependant la moitié de la morale* 

II 

0) Erubuit; faha rtM ifl. Ter. Adelpb. 
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, Il y a une autre efpece de briévet^^ 
qui ne vienC que de k tournure qu^on 
^onne à une penfôe : en Toici un ezem- 
pie tiré du plaidayer de Ciciron en fa« 
▼êur de MUon; ,>fi, au lieu de tods en 
i)faire le récit, je tous en faifois b pein* 
»ture; tous yerriez kquel des deux a 
j>tendu des etnbâelieSy & kquèl des deux 
^e(} innocent {^)*n X^idée de CiceronB 
lieureufement abrégée par la tournure 
de fa phralè, eft qu^un récit ezaâ & 
fimple de la chofe ^ fans écre chargé dt 
Remarques & d'eaplicacions, feroit coa» 
noitre Tinnocence de Tun, & la oiécban- 
çeté de Fautce. £t pour être plus bref, 
il repréfente un fitople récit comme 
nne peinture^ qui peut repréfenter la vé* 
^;rité d'un événement fans aucune Êiufle 
interprétation. 

Ce 

(*) •$*/ kac non gefia audiretis , fed piSa vidtfiti» : 
tamtn appareret uter ejfet hjidiator , uter nibil 
cogitartt maiù 

Cicero pro M fient, 

2f»te et yjiVTMVX. 
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C%jk\ûg ni par le fond d'une id& ri* 
trhe, ni dans la toarnore. avantageai 
d^une penfée que con£fie la brièveté de 
rexpit&ion^ mais dans le choix heureur 
de termes expreffifs. Xenopàon ncnift 
eii fournit UQ, exemple, lorsqn^en parlant 
du fleuve Thelaoba, il éit,^u^à lavé" 
riie il détoit fat grande mais btau. Un 
hiftotien, moins ami de la brièveté que 
Xtnaphon^ auroic peut-être dit; â la 
vérité ee flaeve n* était pas rtmarquablc 
pur fa grandeur f mais il futpajfoit Us 
autres fleuves en beauté. La brièveté^ 
foit dans la penfée , foit dans Texpref^ 
fion, ne peut produire un bon effet ^ 
qa^titant qu'elle eft unie à la plus gran« 
de clarté; c^eft ï quoi Ton doit faire la 
plus grande attention. Horace dit beau-: ^ 
coup dans ce peu de roots 

• Paulum fepulur diftat inerdœ 
Celata virtus. (*) 

Mais 

(*) rt 7 « peu de di/Terencc edtre celui qui g!c 
dans le tombeau de Toubli par Ton inutilité , St 
celui iionc les fairs ne font pas connus. , 
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MaTir cttte brièveté eft ifiatile k celui 
qui a befoiin qo^ofi lui explîqae ce que 
FAttCeur a voulu dire. 

Pour atteindre à la br iéfété de< pen« 
têts, ir faut pouvoir renfermer plu* 
ûtuts vérités dans une maiime générale, 
& préfencer à IVfpcit dans une feule idée 
les plus riches images ; comme HalUr^ 
qui, comparant Fétat ââuel de Tiiomme 
aveefon état futur, Pappelfe un état de 
chefiillt" ^Dans les deux cas les figures; 
& quelquefois la métonymie» j-endent 
de grands fervices. ' On petit aufll ren» 
fiçrmer plufieurs idées dans une feuléi en 
cboiâflant une image qui d'une manière 
aatârelle les fafle toutes appercevoir; 
comme qUand Horace, parlant;,des funeftes 
fuites de la guerre civile^ dit: ' 

Ferisque turfus occupabitur folum (*)• ' 
Cette feule idée^ que Tltalie redevien^r 
dra le féjour des bêtes fifroces^ en doit 
nécefiaireraent renfermer mille autres. 

Si 

(**) T.r terre f/cra de ncuvcau le domaine àes b£ccs 
- fixités. ♦ 

Note du TJIADV CT£VJf, 
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Si Vpn yeiit par uQe lurureuie toornitf 
tt dtrf beaucoup en peu de mon, il,faii|, 
préf^nter Ton fujet du coté oii il peut 
£tcc U plus-promcement confi<léré. On 
peut dire beaucoup de çhofes pour doiK 
ner ii quel<)u^un l'idée vive de Tentiere. 
deflruâion d^un pays;, mais de quelque 
côté qa^on faife envifager la cbofe^ oa) 
ne la fa^fîra pa^ toute plus promte-, 
ment que lorsqu'on npus la montte cq^ 
ces roots: 

Et campos uhi Trojafuit (*)» . 

Il parole que la brièveté qui ne cou* 
fifte que dai^s rexpreffion, efi celle que 
J'ofl obtient le plus difficllemeiit; car 
celle ^t fuk de la richeJSê^ ou d^ tt 
tournure beureofe des penfées^ eft ua 
effet du génii^,& n'ekfge aucun art. Cet-r 
fe richefle eft un don de la nature; 
mais le talent d'être bref dans Texprcf* 
fion s'acquiert par Texercice. Il ne faut 
pas peu d'art po^r exprimer un nonit 

bre 

<*) Et ks càanps oii ftir Troye. 

-^f^ eu TJiAD9€TJBK'»;: 
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bre de penfôes donné , p^r le plus petjt 
nombre de mots^ faos autre expédicAt 
<]ue celui de rejeeter tout ce qui eft fu*- 
perflu. Ici tout eft art. 5i roti veff 
dire, qu'il eft iropo/Hble de cennoître le 
caraâere d'un jeune homme qui eft en- 
core (bus k férule , parce que ia cimi- 
dire de fon âge Tempéche de fe livrer 
k fon penchant; & qu'il s'abftient d« 
bien des chofes qui lui font défendues» en 
forte que fon caraâere n'eft point déve- 
loppé; il ferable presque impofiible de 
réduire routes ces penfées en moins de 
mots. Cepeiidant Térencc les exprime 
beaucoup plus brièvement* ^Comnient 
j^veux^tu connoitre la façon de penfer» 
3>tandîs9 que la jeunefle, la crainte^ & 
2>un Gouverneur la tiennent en bride? » . 
Qui fcire pojps aut ingenium nafcere^ 
Dum atas, metus, magijfcr prohibent ? (^ 

On ne peut parvenir k cette précifioa^ 
i|u'en eaaminant k loifir un plan d'idéei 
fort étendu. Lorsque Ton a raflVmblé 

couf 

C) Ter. Aoa, 

Nott de PAutEVMI. 
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coût ce qui ' appartient au fujet; il faiit^ 
pour être au/fi bref qu^îi eft pol&ble, tra- 
vailler fur chaque idée en particaiter, 6c 
k renfermer dans le moins de mots 
qu^elle le permet. Gcéron^ dans fes te- 
préfentations contre le partage des ter* 
tts , prouve clairement que les Décem- 
vjrs s'empareroient par là de tout rétat, 
ft qu^ils pourroient agir au gré de leur 
caprice. Il fait dire kRallus, qui avoit 
propofé la loi agraire; ^u*ils étaient 
fort éloignés d'abufir ainfide leur crédit. . 
UOrateur avoir trois objeâtons ifairê. 
contre cette aflurance. I^. Qo^il étoie 
fort incettaifl qu'ils D*abulâflent pas de 
leur pouvoir; a®, qii^il étoit probable 
qu'ils en abnferoient; & 3^. que quand 
cela n'arriveroit pa$^ il ne ^oaviendroit 
point d^obtenir le falut & le repos de 
l'état comme un bienfait de leur part^ 
undis qa*on pouvoit lui procurer l'un & 
IViutre par un fage geuvetnemenr. A 
coup fur, ce ne fut qu'après une mûre ré* 
flexion que Cicéron parvint à préfeAter 
^s trois objeâions d'une manie.re fi con- 
cise. 
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cife; ^D'abord cela eft mc^taio; je 
^crains en fécond. Heo qnë cela n'arrive; 
9& pourquoi confenrirois^ )e enfin ï de- 
j>voir plutôt notre faltir k leurs bienfaits 
^<\xfk la fagefie de notre gouyernement.,» 
Le latin eft encore beaucoup plus bref; 
Primum ntfcioi deindc timeo: poftre* 
ma non commitiam^ ut vejlro beneficio 
pariai , ^uam nofiro^ conjilio falvi efft 
pojjimus (*). 

Cttt^ efpece de brièveté eft fur - tout 
néœfiasre dans les endroits oh Ton mul* 
liplie les îroages^ qqî doivent promte» 
ment produire TefFet qu'on ftpropofe; 
car plus elles font ferrées, pluselks ope^ 
fent« Cett brièveté vient de 1^ langue 
même, ou du génie de l'orateur. Une 
langue en eft 'plus fufceptible que Tautre. 
Le latin & le grec, pat le moyen d'un 
grand nombre de participes^ fe prêtent 
plus i la 'concifîon que la plupart des lan- 
gues modernes. Puifqu'on fait totrs 1rs 
•jours quelques changements aux langues 

vt^ 

. O ^' *• ^« ^g* ^grariéu 

Note de pAvtrv». 



iio JOURNAL 



DSSCHIFTION DES OCTANTS ET SEX- 
TANTS AjlGtOIS, OV QUARTS 0* 

CERCLE A RÉFLEXION, avec k ma- 
nière de fe fervir de ces inftrumenrs pour 
prendre toute forte de didances angulaires, 
tant fur mer que fur terre ; précédée d'un 
Mémoire fur une nouvelle conftruâion de 
ces inftrunients; & fiiivie d'un appendix 
contenant la defcripticin Se les avantages 
^'on doiibie-Jèxcant. nouveau. Par Mr. J, H. 
de^ Magellan, Membre de la Société 
Royale de Londres, & Correfpondant de 
l'Académie Royale des Sciences de Paris, 
AParb, chez Val ad B, Libraire, rue de 
St. Jacques , vis à vis celle des Mathurins ; 
ic ^Londres chez El MES le Y, Libiaîre, 
dans le Strand, vis à vis Southampton-Street. 



Cet ouvrage, qui contient d'excellcn« 
tes chofes, remplie x6x pages in 
quarto^ fans compter, ni les préliminai- 
res qui en ont 1 6 , ni ^om^ tables qui 
ibnt ï la fin, ni un trrata de deui pages, 

oii 
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éb & tcbuTent ^elqiies additions. Cev 
ôttvn^ éft enrichi de trois planches^ 
bfen gravées. ' 

Ce qn^neas avons appelle préliminai- 
ieSi confiftenC en une dédicace i Mr. 
Turgoi^ Minifire d^Ëtac & Contrôleur 
général des . Finances ; en une courte 
préface ; en «ne table (bmmaire de ce^ 
traité ; & en un extrait des régiSres de 
PAcadémie Royale des Sciences de Paris r 
cet extrait eft daté du 29 Avril 1715^ 
date fautive qui fe trouve corrigée ï la 
£d de Text^ait, ob Ton a mis 1775» 

La dédicace eft fort courte ; on y ton-^ 
ehe les louanges de Mr. Turgot^ & ceU 
les de Louis XVI; & Ton finit par ces 
termes ; j^La France n*eft point ma pa-' 
latrie; je n*y ai pas fixé ma demeure; 
^ainfije ne ferai pasfoupçonné de flatte«* 
^rie par ceux •- mêmes qui pourroient ne 
Dpas vous conhoitre encore. » - 

Dans la préface on efquifle les avao^ 
tages de la navigation ; Ton nfet le cou^ 
rage des marins fort au defTus de celui 
des guerriers; on applaudit aux'effbrté 
> fKl.XX. F que 
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que les fayantsooc faits pour rendte Vzp^ 
4e la navigation plus (^% fit plus p^falt;i 
on déclare que Ton a travaillé d'agcès 
plufi'eurs auteucs^ & principalement d'a- 
près Mu le Chevalier de Bojy^ Chef 
d'Efcadre de la Marine Françpife; d'a^; 
près Mr. Ludlam, favant, Anglois déjà^ 
^onnu par d'autres ouvrages «fiimés; & 
4*après Dom George Juan^ Comman*-* 
^ant des Gardes de la Marine d^E^agoCj 
Membre de la Société Royale de Lon-» 
4res&c« 

Mr. de Magellan p peu fatisfair dm 
compte qu'on avoir rendu des nouve|ux 
inftruments de fa conftruâion dans utk 
quvrage périodique» sVtoit propofé d'en 
publier une efquifle^ & d'y ajouter ui| 
précis des ufages des oâanfs & fextants 
ordinaires ^ dans le d^flein 4^ £iite pré^ 
leçc de fon livre à fes aiQis, & aui^ ama- 
teurs de Tare nautique^ Il commençai 
ion tr^vail^ en faifanc imprimer fon ma- 
nufccit^i mefure qu^sl le compofoit. Soa 
livre s*eft grofli peu 1^ peu; quelquefois 
les idées oouvellcis qui venoienc àTAu^ 

tçur. 
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întp apparteobieoe à ce qoi écoie déjà 
imprioié; il 1er a jointes aux notes qu'il 
fiûfoit pour donner des explications qu'il 
•*auroit pas pu tolérer dans le texte^ fans 
détourner l'attention des Leâeurs dea 
points pltt7 eflentids» 

Le but de notre eftimable Auteur eft 
de fe rendre utile en mettant à la portée 
des marins la condruâion & les ufages 
des oâants & fextants k réflexion. Pour 
parvenir it ce louable but , Mr. de Ma» 
gcllan iie fe borne pas à la feche expofi- 
tion des règles; il indique les principes 
les plus faciles de la théorie; il entre 
dans tous les détails de la pratique ; & il 
donne des exemples dans lesquels il tient 
compte même des (econdes. 

Mr. ^e Jfîagellan eft Portugais, de la 
£imille du célèbre navigateur qui donna 
£én nom au détroit qu'il découvrit. No-' 
^e Auteur écrit donc dans une langue, 
étrangère; il a la,modefHe de ^emandet 
grâce pour Içs fautes de ftyle qui peuvent 
lui être éc;bappées, & nous tronvotia 
- > Fi qu*il 
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qùMl h't gttçre befoin de cette grâce* 
Il termine fa préface en ces termef • 

»Au reftcy fi quelqu'un trouve dant 
,ice petit ouvrage des mëprifes ou déa 
jicrreurs qui puiflent être préjudiciablet 
3»dans la pratique, £( veut bien m'en £iiro 
,)party je recevrai fon avis avec recon- 
^^nolflance, & fen ferai ufage dans une 
i/econde édition. Mais je ne répondrai 
i^jamais que par le mépris k la fatyre qui 
2>fera diâée par l'intérêt ou par la mau« 
3)Vaife humeur. Mon feul but, je le ré« 
i^pece, a été d'être utile, & fi je le fuis, 
s^ne fut-ce qu^ii un fort petit nombre de 
^mes femblables, (ce dont je ne puis 
«)pas douter), je ferai fort fatisfait, Se 
Ddirsu aui cenfeurs: 

^, - - - Si quid noviJU reâius iftis^ 
^fCandiJus imperti: fi non ' - --'.*, 
Arrêtons «nous un moment fur cette 
préface. Mr. de Magellan a compofé & 
fait imprimer fon traité i Paris. Forcé, 
fans doute, par les circonfiances qui le 
rappelbient à Londres ob il a fixé ion 
fi^jour, il faifoit imprimer à mefure qu'il 

com- 



\. 
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nmpoÙM. Il n'eft donc pas étonnant 
Qu'on ne trouve pas dans cet ouvrage 
tout Tordre qu'on y fouhaiteroily Se que 
l'Auteur ne inanquera pas d'y mettre 
'4ioand il en préparera la féconde édition, 
^n but a été, en partie , de mettre à là 
portée des marins la conftruâiondee 
inftruments dont il s'agit« Il ne pov» 
▼oit donc pas omettre les détails qui ne 
regardent proprement que les faifeurs 
d* inftruments ; & le^ gens de lettres 
qui fe trouveront fatigués de ces détails, 
auroietit tort de s'en plaindre : ite peu«^ 
▼ent, tout au plus, defirer que dans une 
féconde édition Mr. de Magellan féparft 
ces détails de la delicription générale, la- 
quelle eftnéceflaire pour que ceux qui ne 
font pa^ marins, & qui n'ont pas vu de cei 
infiruments, s'en faflent une jufiè idé^ 
C^ faps doute ce que notre Auteur anr 
roit fait, s'il avoit defiiné fon livre aa 
Public, fie non uniquement à fes amis & 
aux amateurs de Fart nautique, auxquels 
il a droit de fuppofer, au moins, quel* 
que connoifTancé des oâants & fex- 
F I taiéi 
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Cftnfs aftgloisi & de b manière de %*tu 
fervir, 

La table qui fuit la préface, Q^eft pas 
une firople table des chapitres. Les 
. jmatieres contenues dans ce traitai y font 
.inditjuées en détail , & a^ec beaucoup 
d'^xaâirudè. Ce qui appartient à un 
jnéme fujec, fe trouve dans cette table 
ious le même titre , quoiqu'une patfie 
fait dans le corps de l'ouvrage, & une 
.partie dans les notes ; cette table prouve 
,que rAuteut efi très «capable de rendre 
fon livre fort méthodique; & que s'il 
n'a pas rendu toujours tel celui qu'il noi» 
j>réfen(e aâuellcment, c'efi que le temps 
lai a manqué. • . , 

Enfuite vient Peitrait des tégiftres de 
4' Académie Royale des Sciences de Pa* 
m^ Elle y rend jufiice au mérite des 
inftruments àî réflexion i & i celui de 
Mr. de Magellan. ' 

Venons i Touvrage même. Nous fui- 
vrons la doârine de l'Auteur, mais non 
Ton ordre. 

... û 
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'Lé favanc Hadley, Vice*préi6deoc de 
la Société Royale de Londres, publia 
le premier j dans les Traofaâîons phi- 
lôfophiqoes de i73if deux conftrac- 
^iotts peu difKrentes de 'Pinflranieoc qui 
forte fon nom. Nous remarquerons en 
paflafit qoMl ne faut pas confondre Je 
y ice • préfident de la Société Royale 
«▼ec fon Secrétaire y le (avant Hadtty 
âvec le célèbre Halley^ plus connu en 
4deça des mers que Je premier. Reve- 
nons. La defcription d^un inftruraenC 
femblable au premier des deux dont nous 
Tenons de parler, fut, en 1 743^ trouvée 
farmi les papiers du Doâeur Halleyz 
cette defcription étoit écrite de la pro* 
pré main de Newton ^ qni en avoir faia 
confiruire un lorfque Hallty alloit pareic 
pour faire le catalogue des étoiles de 
rhémifphere aufiraL; c'efiàdire, envi- 
ron cinquante «cinq ans ayant, la publica- 
tion de feltti .i^HadUy. En effet nous 
trouvons que ce. grand Aftronome fut 
envoyé ï Ste. ' Hélène en Novembre 
j 67 6|à r%c do IQ ans ; qu^fn 1 677 il y 
F 4 ob* 



ii« JOURNAL 

iiobferva le paflage de Mercùce fiir le So- 
:Uil; & qu'il publia foo catalogue del 
étoiles aufirales en : 1 6 7 9. L'AcaiMmie 
•Royale des Sciences & Belles» Lettres 
.de Berlin poflede, au moins depuis 
(lyoXy un quart de cercle i réfleiioa 
iàit en Angleterre. Spraif dans fan Hts« 
toire de la SociérI Royale de. Londres» 
^flure que cet inflrument itoit connu es 
Angleterre avant lé/o. En 1731, 
Idn. Fouchy^ aâuellement Secretaitt 
perpétuel de TAcadémie Royale des Scien- 
ces de Paris, inventa de (on côté un in» 
flrument peu différent de celui de Hew^ 
ion Si à^Hadley; enfuite il en imagina 
on autre fort fupérieur au premier. La 
ade(cription du fécond infiniment de Mr^ 
Fouchy^ fe^rouve dans PHifioire & Mé« 
SDoires de PÂcadémie des Sciences de 
Caris y pour Tannée 174c, pag. 468* 
plufieurs (avants ont propofé depuis di* 
arers inflruments de cette nature. Enfin 
Mrs. de Magellan^ & le Chevalier de 
Borda y ont eu dans le même temps, 'à 
finfu TundeTautrei les mêmes id)$es. 

Mr. 
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If n de Magellan publie fon inTentioh 
^ans le traité dont nous rendent compte ; 
& Poà attend dans peu la publication de 
rinfirument circulaire de Mr. te Cheva- 
lier de Bordât 

' Les oâants & les feitants par réflexion 
^nt des féâeurs} les premiers contieo- 
jnent 45^; & les derniers 60^. Autour 
,'ên centre de ces feâéurs tourne une ali^ 
dade oUTèrte en bas^ oii elle porte 1A1 
Ifonius. 

Au centre commun du feâeur & de 
l'alidade eft un miroir mobile avec elle. 
Il eft perpendiculaire au plan de l'inflru- 
inent. La direâibn de la (urface réfié- 
chiflante de cemiroir, qui eft tournée du 
côté ob vont les numéro de la divifion 
du limbe 9 peut fiiire diffîrents angîes 
avec la droite qui part du centre^ & di« 
▼ife en deux également Palidade fuirànt 
toute fa longueur. N01À fuppoferons 
tei que la direâiott de cfctte fur&ce coîA- 
tide avec cette droite. 

Sur la jambe du feâeur au bas de la- 
quelle eft le plus grand numéro de la^ di- 
F $ TÎ. 
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Tifion do Umbe^ eft plac^ uir aatre mi- 
roir, ^V>ti appelle miroir horiiontaL 
IX efr auffi perpetidiculaire aa plan de 
Jinfirumeiic, & fa furface réfiéchiflànte 
eft parallèle k celle do miroir de PaUds^ 
rde^ quand Talidade indiqoe o. 
.; Xa^pactie fopérienre do miroir hori» 
^Mtttal n'eft pa$ éuniée; dt derrière le 
«fniroir font deox fils ^^mSfi croifent, 
, pour iervir de mire ou de guide. 

Près du miroir de Palidade^ fur h 

Jambe du feâeur au bas de laquelle eâ le 

o de la divifioo di; limbe^ eâ utfe pin* 

.sdie perche de deuv trous fur la même 

cligne perpendiculaire ,au plan de Tia- 

.firumenn, ' 

^ Lorfqu'a^eç> cet inftrumeiit on yeut 

mefiirer la diftance angulaire de deux 

objets 9 on fe toorne de leur côçé; on 

. plac^ rittfiruinent dans le plan qui paâè 

; par les deux objets & par Pceil de Tobfer* 

▼ateuf ;^ on regarde un objet à Tail nud^ 

ou direâement^ par le trou foperieur de 

hi pinnule & par la mire qui eft derrière 

la partie non écamée du miroir horizon^ 

, . ïaf; 



LÎTTÈRAIK1L i^i 

•ntÊili Km tourne Palidade de IHnftrament^ 
A avec elle fou miroir, jufqu'à ce qm 
l'image de l'autre objet , qu'on voie pas 
une double réflexion , tombe fur Tobji^ 
-vu dircâerneAt. L'angle que font les 
ideuz objets m autant de degrés ^ que 
l'alidade dans cette pofitioa indique de 
.demi -degrés fut le limbe. .Cettexiaa- 
-aiere de mefiîrer la diftance angulaire de 
deux objetsTj s'appelle obftrvcr par it* 
yani,^ parce que lH)Uenrateur a les deux 
objets devant lui 

Mais on obferve auffi par derrière^ 
ç'efi à dire y eu tournant le dosi l'objec 
.qu7on veut voir par la double réfleiion. 
Pour rendre l'inftrument propre à cet 
ufage» on ajoute à la janibe du feâeur 
oii eft le miroir liorizontali un autre 
miroir difpoft en forte que le plan 4e fa 
fur&ce réfléchifiànte foit perpendicu» 
laire an plan de h.fnrfaceréfiéchîfiante 
du iniroir de l'alidade > lorsque celles 
ci marque Oi II y a auffi une pinnule fie 
unie mire pour ce dernier misoir. 

té Nous 
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Nons ne parlons pas des luneétii 
^'oo peocfubfticner aux pinnoles & ans 
mites, des Terres colorés néceffiûres 
pour regarder le Soleil &c. 

Le pandpe fur lequel fe fende h 
conftruàîoodeces inftrûments, e&, qu'un 
rayon réfiéchi par deux miroirs plans 
paralldtSf prend une direâion parallèle 
îâ celle qiiil Moii avant là première ri* 
flexion ; que ces deux dîreSions coincï* 
jdms quand le rayon pari £un objet ex* 
trimement éloigné; & que, fi les miroirs 
ne font pas parallèles , tangU que la 
iMreâion du rayon fait ^ après, la dow- 
hle réflexion^ avec fa direâkm primitive^ 
tfl double de celui que la direâion dû 
miroir de P alidade fait avec la direâion 
du mitM- AoriiottioL 
* ht^ ihftrnnieflts de cette efpece font 
lesièuls fur lesquels on puifie comjpter 
pour prendre dans un ▼aiflèau la iiauteur 
des afires &. leurs difiances rerpeâivesi 
parce que le mouvement du vaiflèau mo 
dérange point la coïncidence de lU^bjee 
direâ A: de Pimage réfléchie} il n'y a 
.i/\ ù 1 que 
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^e lé déplacement de l'alidade ipi d^- 
traife cette coïncidence. De plaSj pat 
rk double réflexioiiy let iAftrumenti or- 
dinaires font réduits i la moitié , puia- 
:qu'avec on feâeur de 45^, ou de 60^1 
on mefure des angles de 90^» oa de 
fii.o^. Ainfi, ils (ont très- utiles pour 
obfer^er fur terre | & pour prendre les 
diâances angulaires de divers objets. 

Ces deux avantages font confidéra^ 
Ues ; mais 00 00 peut les obtenir iju'aa 
prix deplnfienrs vérifications & reâifica* 
lions : Il fimt s'afiurer que les di^ifiont 
do Kmbe foienc jufles ^ ce qui éft âflee 
difficile fii'r tetre^ & impmcicable far 
mer; que^ l'axe de Palidade fott bieii 
rond, & concentrique i Pindrument; que 
les miroirs foient de vrais parallélipi- 
pedes, & exaâement placés. Nous ne 
pouvons pas fuivre PAuteur dans le Ai^ 
tait avec lequel il explique la manière 
d'exécuter toutes ces reâifieations ; qui 
ne laiflènt pas d'être pénibles. Cefl: 
pourquoi Mr. de Magellan à fongé à une 
coo&cttâioii ^ùi 4siit Tobferiateur à Pa- 
F 7 brî 
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,hti des fiiates' de l'ouvrier , ft des d4- 
rangemencs de rinftroment; qui portât 
là y^rificadon avec eUe; te qn'on p^ 
.eiamîoer tant fur mer que fiir terre. B 
a trouré uoe confiniâion qui a tous 
ces ayantagesy flc de plus celai de mefo* 
•rer par derant des angles qui Tont^ au 
^Doinsy jëfqu'i 150^. 

L'eilêatiel confifte Â di/ppfir les niè^ 
ràifs horiiontaux de tinfirumtnt en 
fine qiiUs puiffem tourner fur un axe 
commun; & à déterminer F angle de 
ieur inclinai fon refpeSive^ par le moyen 
de leur parallélifme avec le miroir de 
^alidade i en ftfervanî des dinijions du 
limbe de Piàfiramenh Ceft ce que Mr. 
de Magellan exécute de trois manières 
différentes y que nous ne pouvons pas 
décrire. 

. L'Àuteût propofe & rif(but divers, 
probléiiies concemaat la manière d'aju^^ 
lier, reâifieri & employer fon infini- 
ment: il fait voir auffique fa coofiruc* 
tion efi de beaucoup préférable à celle 
qu'a voit imaginée lAt.DoUond^ Il £uit> 
I lire 
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HrctMs ces articles dans lé livre même; 
il efi impofEble de les rendre intelligi- 
bles (ans figures. Kous ajouterons que 
PÂuteur enièigne i^ trouver géométrique-' 
ment la place des pinnules & des miroifi 
de fes inflruments. 

Après tout ce qu^on peut fouhaitejr 
fur Vufage qu^on fait fur mer des inflru* 
ment$^ tant anciens que nouveaux^ on 
trouve leur appUcacion aux obfervatioos 
fur terre. 

EnfÎB Mr. de MagtUari décrit le dou« 
ble fexta^it ^de fou inveotian. Ceft un 
feâeur de 130 ou 135 degrés, muni de 
fes miroirs, de fa lunette , & de fon 
aUdâde/ Pour. la defcriptimi & les àvan* 
tages de cet infiruoient nous retivoyou» 
au livre même. 

l. 
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OSSERVAZIOVI StORICHE DEL CA- 
VALIERE LORENZO GUAZZBSIARE- 
TINO INTORNO AD ALCUNI FATTI 

- ^AUNIBALE &C. 

Ceft â dire: 

Observations Historiques djk 

, Mr. le Chevalier Laxhient 

GuAzzESi d*Arezzo sur quel- 

w QUES POINTS DE L' HISTOIRE 
D'ÂNNIBAU 



Mr. Guaiiejl, Chevalier de POi> 
dce de St. Etienne de Tofcane^ 
Membre de PAcadëmie £tnil<|ue de Cor* 
tone,Jflu d'une Yamille noble d^Arezzo, 
a dignement rempli les charges confidé- 
râbles qui hii ont été confiées par PEm- 
pereur François I. Grand Duc de Tofcane^ 
& s'efl difiingué par fon érudition ^ Ac 
par fes recherches judiçieufes fur Phis- 
coire ancienne de fon pays. Il a fait plu* 

fieurg 
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fieQrslIififirtatioBs^^^Air:ce;.fttjet, dans les- 
ipellcs ûortrouve cooftaoïtiMiiit une grande 
féoécration^ qoc faine critique, an raifon^ 
sèment jufte, &une érudition. peu ccmi«i 
fBone. Il y a entt^anfcres noe diflêitl« 
tion en fo^me de lettre, adrefl*ée k Mr. 
£l0r^&'X)oâear en Médecine &Ântiquai» 
re dé S. M«I. , fur la Guerre Gîfalpine ar« 
Êtvée Pan de Rome 5 z 9*: fous le Confus 
lac de CAttiliuSy qui mourut dans celte 
guerre , & de Z. Emilius, qui périt en* 
fuite à la bataille de Cannes. Quelque 
fanante que foit cette lettre, fon conte- 
no j auîffi bien que celui des autres dif* 
lertations de , cet Auteur, n^ont' rien 4le 
fort antéreflânt pour ceux qui ne ibnt pas 
Tofcans. Cefi pourquoi nous nous bor^ 
nerons à donner une idée des Obfer«» 
▼ations que nous venons d'annoncer, 
&::.qui nous paroiflent mériter d'étrt 
connues des faût^^ parce qu'elles rr* 
gardent un point d'biôoire fort célèbre^ 
& répandent de la lunûere fur une dee 
marches: <£Annibal. 
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L*oiivrage efr dedié^^l Mr. le MâUfgii 
Scipion Mqffii, dont le nom feol fa^r 
l'éloge» Les dédicaces font pour Tor^ 
dttuire chargées de louanges. Celle de 
Mr. Guaiitfi i Mr. Mafà Pefi du moint 
avec )ufiice. H y a des perfiuities qp'ott 
peut louer haoreroeoe fans crainte de 
tomber dans la flaccerie. Mr. Maffei 
érok de ce nombre de Taven de tout le 
monde. 

Uobjet principal de ces obfervations 
eft la fameulè marche ({yx^Annibal fit à 
travers dé raftes marais pour tranfpoc* 
ter la guerre en To(cane , après les vto^ 
toires qu'il avpit remportées fur lès Ro»- 
mains en Lombardie« Les Coainls & le^ 
autres généraux vaincus par Annibal^ 
avoient évacué ce pays^ ^qu^on a|SpelIoit 
alors la Gaule Cifalpine. Le vainquent 
les pourfuivie en Tofcaoe; & ce fut k 
eette occafion t^ii^il pafTa les marais^ qui 
étoieht alorisfi grands qu'il fallut quatre 
jours & trois nuits pour les travetfer» 
Polybc (LJII.) & r. £iye (Oecad.ill, 
L IL) font le récit de tout ce que Tar- 

mée 
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mie canliâgiiH»le (bufint daai cet Àcaiv* 
gc paflâge. Annibalf quoique porU fni 
le feul Éléphant qui lui étoierefté, fiaU 
lit i jpexdre la Tue i caufe de Fluimidittf 
à» lieux & delà fraîcheur de la nuit ^ 
d^autaot plus qu'on écoit au coaimence-^ 
ment du printemps; & depuis ce jour il 
perdb tout- i* fait un ail, ou du moins 
il ne fut plus en ^^tac de sVn iervir com« 
me auparavant. Cependant, ayant fran» 
àsà un chemin £ peu praticable, & ca* 
ché par U fa marche aux Romains ^ H 
parvint dans la Tofcane , la ravagea , & 
lotira le Confui Flamniui i un comhai 
qui fe donna auprès du Lac Trafimene^ 
de qui coAta la vie i un 'grand nombre de 
Romains 9 fie au Confui lui-même* 
« On a beaucoup difputé fur rendroil 
oh étoient (îtués ces marais. On croie 
généralement qu^ils couvroient une par^ 
tie de la Tofcane; & Pon fe idode fut 
7.£/vr, qui ditexprefl^menf, que le ileo^ 
ve Amas s* étant débordé, fes eaui 
avoient augmenté retendue de ces ma^ 
xais* Voici fes g^tfdes; Amubal aynrit 

laiffi 
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léijpi fts quartiers thivtr^ ayant fia 
fuc le ConfuT Flaminius itoit parvenu à 
Areiio avec fes troupes, quitta le che^ 
inin le plus commode mais le plus long^ 
^-fi mit en marche par les marécages^ qu» 
pendant ces jours la rivière de PAme 
èydt augmentas pltfs qu^à Vordinairt. 
Aprèt luie autorité d^an fi grand poidsi 
il ne pottvoit ^ même tomber dansTef- 
pfic;de perfonne de chercher ces marais 
. ailleurs, que dans les environs de ce flèa«# 
Ire. ^ Là deiSus il y a eu plufîeurs opit 
njo^. Cluveriùs, dans (on Italie Am 
ci^nne {h*lL) ^ place ces marécages ao 
^flbus de Fjéfole, dans la plaine oiieâ 
Flosence; & c'eâ l'opinion qui a eu lo 
pius.de cours. Holftenius, dans (es OB* 
fervations Géographiques, xitnt pour Ten* 
droit appelle Valdarno di Sopra (la val« 
lée fiipérieure de PArne)| coittrée qui 
Véreod depuis EiétoXc te. Florence jus* 
qu'au territoire d^Arezzo. /• Villani, 
Scala, Cinip & d'autres » fe font dé- 
clarés pour la plaine de Pxato & Pifioie. 
Folard, dans ûs. notes fur Polybe, croit 

que 
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^le paflage d^Anniial fut par la Val 
ai Cfùana, do côté de Chsofi. -D^antra^ 
enfin ont avancé que ce fut dans le VaU 
darno di Soiio ( la rallée inférieure dé 
l'Âme ) I que Ton nomme auffi U plaini 
diPife. ^ 

Mr. Gua[[efi après avoir rapporta 
ces différentes opinions, les bat toutei 
en ruine. Celle de Cluveriusp te celle 
de Villanif Gni &c* fonr dans le fooi 
la même; car la plaine deFiéfole & Flc^ 
rence, & celle de Prato & Piftote^ font 
«me même contrée, fitnée aumémeni^i 
reau, & fans' aucune interruption: ainfi^ 
fi h débordement de PArno formoic des 
marais autour de Fiéfole ,~ il devoit auffi 
les former depuis les environs' de cetta 
^Ile jusqu'à^celle de Fiftoie. Les deux 
kiftoriens de la féconde guerre Panique 
font dairement voi^ que ces marais exrso 
toient toujours. Mais quelle caufe nato^ 
relie empiêchoit le cours libre de PArne^ 
& Tobligeoit i former ces marécages, en 
&rtant de fon lit pour couvrir la cam? 
I^agne? En' obfervant les lieui^ , on peut 

croî- 
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ictoire que lamonkiigne appellée la GoU 
folina^ CD . s^aFançanc <a miUea du lie 
de r Ame y en avoir caufë le^déborde« 
ment, qui enfuire a ceflîi.par les ou<» 
rrsiges qu'on y a faits. Mais ces ouvra* 
ges doivent être antérieurs de beaucoup 
\ la féconde guerre Punique ^ parce que 
r&iftoire n<Mi& fait vpir qu^on parcouroie 
librement cette contrée dNin bout \ Pan* 
Jtei (ans qu'on faflê jamais inention de 
ces yaftes marécages, qui auraient dâ 
fendre tirât ce pays impraticables i>Cèt^ 
jftie contrée, die notre Aut^r, nMtok 
i9pas fous' la zone glaciale, ou fuc le 
i^mont Caucafe» de façon /qu'elle ait été 
^inconnue aux Ronàains & aujc Hiftoriens 
tode cet âge. Op trouve nombre d^évé* 
iiuements arrivés dans ce pays: les ar«^ 
^mées Romaines ont fouvent paflî^ & re« 
«paAiS TArne dans cet endroit pour roar* 
lâcher contre les Gaulois de la Cifalpine, 
i>& contre les Liguriens; les Gaulois 
navoient été dans cette contrée fept zx^ 
i>auparavant9 & y avoie'nt fait un butin 
^immenfe, Comme on le lit daus FolyH 

«(L.II.) 
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9(L.II.); Tanoée zv^at le paflâged*^/i« 
^nik^M lc< Légions da Crâful S€mpr4y-^ 
-^nias c»' allant de Lacques k Arczzo ne 
9pttcenc prendre ()ue ce chemin. Croyons? 
sinousqne toutes les fois que les Romain^ 
çtrayerferent ce pays, ils furent obligée 
»de fe plonger dans ,çes» yaftes marais^ 
«Les Hiftoriens attentifs à remarquer les 
^moindres difficultés de ces nurches, 
«auroient-ils conftamment oublié de par^ 
i^ler de ces grands marécages ? Mais j'en 
^▼euz accorder ppur un moment Texiften* 
3ice *| ou le Général Carthaginois en de(* 
i^cendant de TApennin de ce c6télà (car 
]^il y avoit une quantité de paflages pour 
i^defcendre dans la Tofcane ) vouloir al* 
^ler tout droit i^ Rome, ou il Fouloit 
attaquer le Conful campé à Arez20. On 
j»n'^qu'à prendre la carte pour voir, que 
«dans Tun ou dans Fautre cas il n'avoic 
~ «pas befbin d^aller s^embourber de gaieté 
«de cœur dans ces plaines inondées» 
«Ajoutons qu^au milieu de cette inonda- 
«tion, il y avoit TAirne : ainfi tout étant 
«couvert d*èa0| & le fleuve paflant au 

«milieu^ 
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j^imUeui AnhibalâznsU cravérfôetiK< 
^roit dû néceflairetnent s^y noyer, tiii^ 
»fon éléphant I & tonte fon armée.» 
* L'opinion de Hotftenius, <|ui met ct§ 
marais dans le Valdarno di Sopra, n'eft 
pas moins faufle. On fait i la trérité 
qoMI y avoit de Ilnondatîon Se j^ar coti^ 
féqoent des marais dans ce lien/oii quel^^ 
qnes collines s^oppo(bient ati libre court 
de la rhriere. On les coupa trè»<*an^ 
cieanement, comme on le voir encore 
an lieu oii eft la petite viHe de TAncifi^ 
nom qui figniBe ineifion. Quelques^ 
nns ont débité que ce grand ouvrage a 
été fait par Annibal; & celte tradi^ 
tion populaire eft reftée dans le pays; 
mais il faut la mettre ï cbt€ de celle qui 
étoit en vogue parmi les Romains, & 
dans laquelle T. Liye abonné tété bai£* 
fée, fa voir, qn^ Annibal avoît percé* 
brifé les rochers lies Alpes à force de vi^ 
naigre, jusqu^à y faire en peu de jours 
on chemin fi commode & fi large, que 
lès éléphants pbuvoient y pafler i leur 
aife. Mn Guanefi a judicienfement ré- 
futé 
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iàté c% f5afiiie?c^ etmie» connue d'^or 

QC noàs y HTétergof ^paifiC4 T. f^ivCf qui 
a eu/oiti de rdppùrter celait comme vé- 
riuble^ o'auroic cettainemenC pa&oubli^ 
IcpQvnge fait i l'And/a, fi JbnnibaltSi 
^fe été l^AiKeuTy ou fi du iDoiosil eue 
paffî (KMic rétro. Tout aiî contraire, cet 
Autem.M Pofybe nous tfpréCentent 
cette contrée dabs On état de fertilité te 
d'abondance qui in?ita Annibal \ \% 
rava^r lmpîtpyab}en^ent pour obliger le 
conful i> (e ^détache^r d'4'r4zzo,r Ainfi 
la montagne poupée, pour faire cpidçt le^ 
^aux & iVsfiftence de§ marais dans cett^ 
province ne font que des fables. > 

Quand \ Topipion ^e Mr. Folqrit, q«9 

les place dan& )^ Val dî ÇMana,, riep 

;ii*eft moins v^raifemblable. ^ Ce canto|i 

riche & fertile ed entre Chiufi & Coi^ 

tôhe. De Cortoiid à ÂceziH) il n*y a 

<|ue cin<| petits milles d^Icalie. . Donc la 

traverf^e fe .fetoit faîte à la vue du con* 

:ful, qui li^auroit aflurément pa^ laifl^é 

.éciiapfer une fi b^Ue occiafionde bien 

Vd.kx. G rcr 
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recevoir fcs enMfîf&i fdrCM. d» f t w.42 
fle h boorbé, €oéCtïiiifis44 froid/âeniia 
morts, tels ttlÊd <|Me tes dsmr HiAoriew 
les repréfénteiic & <{u'ik dévoient l'if re 
aprèf quatre jours & trots nmts d*«ne 
hiarciie fi-eifraordftflairè^ 11 faor «iieo^ 
re obferver qaie h Cbenti* fblard pté^ 
tttïi qu*jinn/bal tkngtk' ^renûiijmm^ 
le pays de Fiéfole ft fe VaMamo, ft 
qu^enfiiite il alla s^emboaièer dans les 
marais de la Vil di Chiâna, ee'ifui eft 
exaâement ccH^traire au tette de nos Iiik 
fioriensf ^D^aiÙeucS| qati isiefoin ànUt 
xt CédéiA daller fe-pitomener atf mHiefa 
de ee ]pirérendu lâafîécage firasi les ^en ~ 
duconRii? Vouloir- il Tattirer auffi daqs 
la b^ufbe"^ En vérité 9 fafis'diérogir au 
Viétiie àvL Che9%\Ut Pol(»d ^ ctae opi- 
nion Ine mériré pas qu'oM s'arrdte fà/4a 
Téfiîter. •' • ' .. .t ; :i_ ^ . ir 
* Énfîh <tvn qui rtenhe»^ pour la fVâl 
d'Arno di Sotfo ou plaine de Pire, ne 
fe tromf)enrpas ntôids^ -Xes marais de 
<e canton n<5 pouvé^nt être fornfe's. qile 
'par lès Lacs de Bientîna^ d« Fucecdiio, 
'• "' iqui, 
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^ty itimt Coue proches de l'Amt, fe 
inèleiit foa vent avec ce fleuve > &cou« 
vrent les campagnes adjacentes d*eaux 
qui ctoupiiTeat pendant une partie de 
Tannée (*). Premièrement^ il faut 
qa^uAaniial toit entré en Tofcane 
pat les montagnes ,de Lucques, oh 
peu * de jours, auparavant Semproniut 
jkoit ip^fSi après la bataille de Trebbia p 
en fe retirant juâement i Lucques. Ain* 
fi Annibal^ quî félon les Hiftoriens, 
cberchoit i couTcir tontes fes marc&es ^ 
auroit précîfément pris i la! vùede^ Ro* 
mains» le même chemin que Semp^oniui^ 
& fe feroit expofé aux embâches qu*ils 
Vauroient pas manqué de lui préparer 
G 1 ' dans 

i^ Ces marais^ qtti cependant n'bnt jamais eu la 
'^ moindre proportion, ni «n longueur, ni en îar^tiri 
%^ec ceux que les Carthaginois traverrerenc , 
viennent d^ difparoître par les foins de TEmpe- 
reur Dranyois ^ Grand Duc de Tofcane, Sr par 
rii«blleté ir les traraux du F. Xrmenit^ de {a 
ci-dey«at fociét^ de Jtfus. Le Grand Duc ré- 
gnant, Leopold^ a fait continuer ces travaux dans 
les lieux bas £r maritimes Hé Pife. 



i^S JOURNAL 

dans les défilés de ces montagnes*. Se* 
coodetnenc^ s^il rouloit aller , comme il 
fit 9 dans le territoire de Eiéfole, poor« 
quoi s'engagea -t«^il entre les Lacs de 
Bientina & de FacecchiO| lorfqu'il y 
avoit un chemin fur, droit, & bien feCf 
de Lucqoes yifqn^k Fiéfole? Suppofons 
qic^Annibâl fe foit égaré, & ait pris on 
ch*emîn pour Taotre: que fit «il pendant 
quatre jours & trois nuits dans un lien 
que Ton peut, quand Finoodation eft ï 
fa plus grande hauteur, trairerfer dans 
une journée? Avoit^il pris du goAt 
pour cette belle promenade dans la Ùlu 
fon ob Ton étoit ^lors , & aroit - il Pin* 
tention de rafraîchir & d'amufer de cet* 
ce façon là fon armée ? T. Livc nous dit 
encore, <^ue ce Général étant entré en 
Tofcanc, & voyant qu'il n'y avoit pas 
.moyen d'attirer le conful à un combat, le 
lai (fa à gauche & alla vers Fi^foje rava* 
ger le pays. »Or je défie tout le mon- 
ade, dit Mr. Guaiieji, de trouver une 
'>,(ituation dans laquelle ceux qui du 
»côté de Pife, de Lucques^ ou de Pi- 

i>fioie 
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^floie vont i^ers Fiéfole p iHiifleot liiflelr ^ 
yArezzo à leur gauchcy^ 

Voilà donc toutes les diâférentes opi* 
Atoms 'débitées à ce fajet pleineaient 
réfutées. Mais, dirait- orij oiiétoient 
donc ces marais fi célèbres? Dans la 
I;ombardie. Voici les r^ifons fur les» 
gaelles PAateur appuyé fon opinion. Les 
plaines de la Cifidpine étoient alors très* 
marécageofes; Pline le dit clairemenr 
(L. in Gb. XVI); T. Livc le dît aufli 
ftî parlant de la bataille de TreLbia. 
Une partie des termes baifcs de la Lan»* 
hardie > traversées par le Po» le plus 
gfand fleuve dUtalie^ & par plu6eurs 
autres rivières, confidérablesi devoir^ 
avant les grands ouvrages que les Ro* 
mains y firent depuis, être. couverte par 
des étangs. Quelque temps après la fé- 
conde guerre Punique , Scaurus fit tra*» 
vailler i de grands foffés entre Parme & 
Plaifahce pour faire écouler les eaux : & ' 
Tan 567 de Home, Emilius Lepidus, 
ayant entrepris le grand clKroio qui por<» 
ta fon nom^ &t tl^vat^ot à deffécber 
G 3 les 
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les marais^ A: élever âts digbes depuu 
Flaifânce ' jufqu'à Simihi. L'on voit 
par plofieurs infcri prions que la Biép\i^ 
èlfque Romaine n^oublia jamais le^fàia 
de ces contrées, à fin de les tendre net« 
ces & ferciles. Cependant Cicéron, dans 
une de fes Epitres £unilieres écrite à 
Galha (L. X.)^ ie plaint des difficakéi 
que les légions envoyées contre Antoine 
durent éprouver à caufe des marais qnt 
étoîent entre Modene & Bologne* -l^P*^ 
pierif^ au IIL livre des Guerres Civiles^ dit 
que cette campagne ^it fort liumide Ct 
fangeufe. La même clofe nous éÛ i€^ 
furée par Vitmve ( t. L Ch. IV.)/ La 
même incommodité y foËfiftoit au trdi- 
fieme fiecle de r£re vulgaire fous TEm* 
pire de Ballin & Papieiiy comme le ra- 
conte Hérodien (L. VIIL) , & même au 
diiieme fiecle, comme le laborieux Mu-^ 
ratori Ta fait voir dans (ts Antiqmtés âa 
moyen %e^Diffcrtat. XXL). On peut 
donc s^imaginer eh quel état devoit être 
cette campagne du temps à^Annihalf 
iorfquW n^avoit pas encore commencé 

le 
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It'hiorhdre biiir;i^e ponr h nectojer & lao 
reluire laliourâSie; lorfifue lés Gaulois r 
Boïes^ Cenomanes^ Infubres &c»j p^»^' 
f4fe Utàces tc^ ik dêifii*Taovagé5/ ddcu- 
poient cp ^ptiy^ ob les Romàitis .cora^^ 
mençoient < à pdne a fe .£iitep velpeâer.t 
lijbr. ^ Comte Silvefiri dans fa JOifcHp^i 
tien 'des Mùféris Âdriém^f '^^^ à dice) 
amprès dé PAdriaeiquey-len fait voiir Téi*^ 
ttlidae illtftfel^ /* qui 'comprMmt une. 
bdnne {Kiriftîe d^ W QÊdpîne>de cecÀté/ 
l^V &/pât raf^pôr> au! côte de Modenè^ 
JèroAm Rojfi tf mâwitr^ ique lauPaulufa^. 
a^n£a}9p&iUe parce x^a^ille^ itokt fesinéec 
par le Pô« couvroît la plus grande psor^; 
ût du pays oiî^fo/it à'pfeTent les terri-: 
toires de Modetle^ de Férrare^ .'de Bo^^ . 
logne^ d'Imola ia de Faënzja (^)...>En^r 
fin Mr. . le Marqufe 'I\/faffti » dans .fa.]P^è^ 
ronamaflratûi patfle des vaûes: ioarat&. 
' • . , G ij' • • - qïû. 

. (*) De oçs cinq villes il n'exiftoit. alors que Bo* 
logne Tir Afodeue , fes crois autres ^caac foxr 
-, nôtfelnes^' fit - èetit^Feîrale. "* » • ^^ : ^ ; : k. 
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ifé iroifDt: entre fe Po^ f^éàHc^i^i'i^i 
teinps «qùa l!£iiipbe.fto;iiiîn\^U U:^Wii 
âtti^Sàitt* ; H 

- V^I'^exiâeoce âe'ces iKaft^s mat^Hs^dk] 
yU Gaule Ciialpiiie étant ^9fC4>rouvéc»^ 
«fiwonslesL traces dl^ioitii^/z/^jv: (Noufj 
copions iclles* paroles de Mi:« Gua{{4f^l 
en: ks afat^ea^;) s»Au coBlAi^nc^eofi 
]^ prbteaips il entrtpdit de piffkt 
3^^pennîa^, mats il en f Qt «fipç^dffî par 
j^ violent ,oragè ^ dont on teiM]?e la. 
iidefcriptioii dans T. £m. Obligé ^e' 
«retourner for fes paSj il s'aitlta^ir^it 
«milles dé Plaifimce^ d'oii . il maJ^biL 
»<»mtre Scmpronius i qui il livra bsitail^^ 
»Ie; Fa^on fut fanglante, mais elle ne 
^iàt point décifive. Scmpronius ayatit? 
.»repaîS^ l'Apennin fe ttûxÂ à. Jacques |. 
»& jtnnibil^ ctaignanc de s'esipofer ht 
jyde wuveiaux malheurs, eq «tentant jçik* 
j^core une fois le {Hxmier pafTage^^ & ne 
^voulant point s'engager dans le chemin 
ijpar lequel Scmpronius venoit'fle Rafler, 
^s'arrêta entre .Plaifance & les m(Oii\cag- 
»nes. Les Ci^lois^ fupportant impa^ 

iitiem<* 
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i^lêtnment que Itur payv* devint le 
,>thëatre de la guerre ^ & foubaitant de 
j^s'enricbir dans le pays ehnenû en'i^âk 
x^vageaot Tltalie (*), prièrent Annibal 
»de &y trtofporter^ ^& ila s'ciFrirent à 
i>le fut^^e en gfaÀd nombril» :I.e Gini^ 
i^ral, roulant y entrer (k^s obfiacle^ s'ki*. 
2)forfna des chemins qui y conduifotent^ 
j>& choifit celui des màraii^ parce <|!fbnf 
a(ui affura que 4e fond en étoit ferme, & 
jcpkt d'aitleurs- if n^ avoit rie» i craiiî*^ 
x^-dre de la part des Romains. D^ailleurs. 
^\\ étoit porté d^incUnation i affronter: 
nies difficultés; & il Totiloit ÎTifpirer la 
j>terrear*à fes ennemis par une marche. 
j^auffi nouvelle quMnattendue. Ainfi^ 
nquittant les envircms de Plaifa^ce, il. 
^travèrfa les vaftes marijcages qui étoient: 
ji,entre le lieu qu'il quittoit & TApennin- 
»lu côcë de Modene & de Bologpei 
G î „pays 

<*) On fait que iteo» ce Kmf$ IV )• G*uTe CiFal- 
pine ccoit un fiays à parr^ qui o^étoit pas r^fé 
appartenir k TltaKc. 

' ' ' — 19ott Vu Joumalide: ^' 
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spays fi étendu, que, )Ofot k U difi* 
^cuîcé de la marche, il ne fallut cecui- 
joBement pas moins de quatre jour» & 
]»trois nuits pour le traverfer» Uarmée 
jiCarthagtnoife,fortieenfînde ces marais^ 
»drefla les tentes pour fis repofeti A 
^la manière dont les Hifioriens nous re- 
»préfentent cette marche. Ton voit clai- 
^retnent qae ^première difficulté qu^il.y 
jfttrouvaj fut celle des marais, & non pas 
»c6lle de rApenatn. Mais fi ces marais 
jiétoient en Tofcane<> il aoroit été im*. 
jvpoffible qu'en, paflant TApennin, ce 6é- 
s^néral n'eut trouvé aucune réfiflance de 
Ja part des Romains , qui Jàns douer ft 
»pofterent pr-t<mt oh Ton étoit dans 
«l'uGige de pafier ces montagnes. Xa 
«marche à^Anmbal les trompa, & ce 
»Génénit, après s'être repofif, paflà 
«rApennitt fi tranquillement que les Hi£ 
»torJens n'ont pas même trouvé i pro* 
9pos d^en £dre mention. «> 

Ce récit, qui ne contient rien que de 
fort jttfle, efi confirmé par une autorité, 
qui, après les preuves que notre Auteur 

donn^ 
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^fl^erpour étiiâh&n Ifentimeitt^ipeut 
pafler pour ^iâoaeofe. ' €*%& celles ée^ 
StraboB^tfsâ'ék (£• V.) Lés /MoraéÊ 00^ 
cupoieai.uitiffrand trait., du payr qm âfi 
^ €tt deçà (bi iA> ( par Ihrppoct à Roaiey 
Ce/2 par cti marais ilfu^AndibaL ntar^ 
ebantvtrsia Tofcartt paffà avec JUaui 
soup de diffieaké: car ia^Frebhia) wt-* 
ârantndam le Pa vtrsPkùfa^^e^^* & cù 
dtmUrfituve étant p'C^fii par pluJUurs 
autres rivUres^'fetdéâorde & formezeex 
marpisi 6e ^ut Scawrut qUi dtffécha 
ee^terrem &c. . Qae pfuitioo oppofea^ 
à on paflâgà auffî clair çue Peft celui- làl 
Xa^ feule autorité de 3L.£fitf^. cacJRo» 
fybf.ne'éit ^as on raoc quiCiiousu fafie 
jt^er il ces ^ét^ngà 'iioithtïai^kïSntm^ 

. pa£rirentMC iju^ila iécoienc aecrin^ àfkit 
€ect6 faifoo par le tkhpccEsB^ent deTAt^ 
nè^ âeave.ijui t& abfelameiit.renfiBraié 
dans fe^»l»)riie& de ia Tcicane.' Notre 
Aùteià: JfofbpçMne icr quelipie' fadce ^do 
eopifle;. flloinî^^iiei ^peut aâti^louer k$ 
pèutet'^^qoAiL t^tftî^iléon^i^ pouti^&faiis* 
3é : 1 G 6 cir 
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ôtns manuCctf es dé T. Live quHi en 9 
pâ ccmive»s & il a fait feiiifiemc ceux 
qm ie tnmtreat dans la Bîbl2bdiei}tte du 
Vatican > dans cdle j4e Viençè^ & dana 
eeU0< de 'l^^xisn II y a à* (locence; deux 
BibIfi»tlLeques cébbces poùe le nombre & 
pour la rareté des niaJiu(crits qui s'y* 
coniervest^ telle des PPi ^Conventoela 
de la Ste» Croix^ & eelle encore piastre» 
marquable de &; Laurent. • -: Lçs nianii#i 
fcriits de 2\ Livt qui font dans la pre^ 
n»ierey & qui contiennent . la troifieme 
Décade. (car en pbfienrs elfe manque) 
efixenty confiammeat le mot J'iuvius. 
Afnus. «Dans la ieconde Biblsc^heqn^ 
pi maiinffleit IÏ« XYII^f^i ofie b io^ 
jérnus ifotjÊé ém ^matge^ :. ûl 'diaa& un an<^ 
tre N« XX^ pièce rase & fort coniâie 
des fàvants^ il n'y a que la parole JPiui^ 
vius; xtMs.^Atnus y manque» Mair 
dans les manuicrics de Jl Lhfc qui feonÉ^ 
dans le Vatican^ i Vienne^ <&il^tfis^.. 
(& dans cette demiere'BîWodiequé il jr» 
ta a dix-neuf V iè 0)1 eftrla ttoifiejne JD^ 
, ' 3 J cade 
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icadr; eficficiér, rie mat jirnia y tl 
teiqoacsw Cela pouttoit iodiquer qm 
9%\ y àiitirfMte^ c'efi ccUe 4c. l'Hiftoii 
irieii & non pas des copiftes. . Cepen» 
dan^ le màHofimkXX de la Laurentiam^ 
écrie av plis Jtard dans le^^nene fiecle^ 
&: otk VAfnus o'ell jpoioe , & Tautre: ploé 
môderoe ob il r^fi qu'en mai^et ponr*^ 
rotent forint un. pnfja||é favofabkt ai^ 
foupçan ..de Mr. Guaii(efi. Il va plu» 
loxa^ & voulant fanV^t;^ s'il eft poffiblêy 
yaitfoiicé de 21 i^/Ve^. il ^xnjeânreqiie 
h &ute eâ née d^une de ces abréviadtioiiS' 
dofat les jeunes Moines^ qni copipieat 
les /Auteurs Latins^ fe fenroient £iuvent 
pour éforgnef le parclxeiiûn & le teifips«> 
ILpftife doncqué PHtfiorieii ûéctkJEri-^ 
àqn'as ,« e'eâ à dire Je Po ; que Jes pre«^> 
mie^ copxftes ont iihrégé ce nom en^ 
écri^wit Emus; 6l c^e les copîâet 
po£hérieur8 ont .pris ce mot pont celui; 
i?ùimus, & Pont fourré dans leurs^ma- 
fiuicrits. Cette conjeâiire poutroit kieii: 
4fcre ventable , mais elle n'eâ qu'nnt ^ 
Hmfik conjeânre*^ Au refie, T. I^^ 
.;.:.-, — G 7 n'cft 
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Ètt&f9s iaikiUîbk; il it'ya pte^tén^ 
mal i dite qa^il praf s^écfe trompé : At 
BOt£0« Âataeur, > qm IkgetnenC' n'a pas 
adopté le cécit du yumgm, aucvk bien. 
fttJidier le mbt^ & dire que T^Live^eà 
éccirant^^s MàttoÊtâs û éibigstés- dà 
. ùm temps eft tombé dans dét fsMtu 
11 i'auroit pu d'autaat mîeusque Pbfy* 
in ne dît' pas j|yitiDot«de l-Aoïe ni der 
la. Tofcane par ,^pport ' aiix marasy ; it 
dit fenleinent i{x^Annihal allant ^iis 
cette provinee, parmi plnfienrs cberoiai^ 
okoifit celui des manûs» Ol^errez s? ee 
lâx. Guaiiefi, que Polybc vifîta les 
lîeuz OD s^âoient pailes les principanx 
événements de la fécondé guette * puni'-^ 
qiie y qui étoit atrîviée de ion temps, H 
eiir ua £;>in particulier de nei&n.adop-» 
ter que de certain^ )Q£:{u'i paffifrpobr 
impie, parce cpi^il ti'ajoutoit pas foi aux 
prodiges qu'on débitoit ;pobliquement. _ 

- jj) Ayant fait tepofer fes troupes^ a'» 
y'pied de l'Apennin , Annibat le travers 
»& par r^ndtoit qu*ôn appelle GiogOr^ -ft 
j»qui eft j>rè;.de Scarpetia'4^>de Sipea* 

'-> '^. V - ^wola 
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»Sf»la, précifeflient ou a été jafqô'à 

»)ovLts le grand cheaiin qui menoit do 

^Bologne à Florence , & qui efl aban-» 

j^oQuéy parce que rËmpcreur, Grand Duc 

jide Tofcane , a fait ouvrir uo nouveaa. 

;,cbemin fort large & fort conraiode, 

^nniba^l dut dimc travetfer cette par* 

xytie de la Ligurié qu'habitoîent le^ Li^ 

]^fes aj^Ués MagelianSp qui ooeu» 

j»|x>ieoe aaffi la vall^ qol^ efi à prâeat 

aftppellée Mugello* Âinfi 00 comprend 

2>aifi^ent ce qoe dit Corn. Ifipos daM 

jM ifi€ éfAnmbal^ que ce Général pi^ 

pfû^tAptnnin à travtfs lc$ Uguns , 

Tapeur (ûUr €n Tofcane. » . ( Mr. Giia{*, 

Iffi a déjà fait voir dans ce traité» 

que. Tancienne Liguiie compf enoit une c 

partie de laTofcâne.) ^nniia/» (nous 

abr^eons toujours le récit de notse Au- ; 

têur) >,ayant pénétré dans la vallée Mm^ 

jogellanei alla pat celle de Sieve^ ^Sc par. 

^U province de Cafentino, chercher 

jyFlanunius qui étoit à Arezao. Son ia^r 

2>tentton écoit d'engager ce ConfuI» donc 

«il conacdâôit ia vanité, & Pardeut »• ^. 

j»conp 
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vèonfidërée, à 4{aitter le poftr aTaùMl^ 
ygeur qu'il occupoit^ fit die l'amrer à 
3sUiie bauilie avaoc l'aniviée àt Tautre 
3».CoDful iServ/Zoï^i qui â»ic àBîmbi« & 
1^1 n'aurote^pas manqué dç joindre (6m 
x»collegue atrec de nouvelles ctoupes* 
s>Mai$ lotsqxï^Annibal vie que Flaminius. 
i>né remuoit point, il fe jetca fur le ter- 
uritoire de Fiéfole> & de là, parcourant 
JLz Valdarno di Sopra, & portant par* 
»tput la dëfolaciott^ il fe rapprocha peu 
^à peu du Conful. Ce fut de iï qu^l 
y paâadans la Val di Chiana, presque fous 
«les y€ux de FtaminiuSf qui perdant pa- 
]»tîencej sevoubt plus attendre Xon colr 
Dlcgue. Tandis qu^l faifim fes difpo* 
«fitiotts^ Annibûl ayant laiflë les Ko- 
3!)nains derrière lui j prie le chemin qui 
^èt Cortone conduit au Lac Traiîmene^ 
i>& de U à Perufe* C'écott le chemin 
«de Rôniej oii le Carthaginois «^ faifoit - 
«mine d'aller pour attirer rinconfidéré 
«ConGil dans Je piège. En efiet^ IPlami" 
^nius le pour fui vît avec chaleur , ^ il 
«s^gagea. imf^tudemment dans les che- ; 
' * : «mina 



^ oi] fe donna ; cejtte bataille ii funefie, 
jiiiaiix Romains;;, 'T. 

^ Npi^ : ne .(ui^rons point nofre Auteqi^ 
da/i$ ]ef dëuiU çle^o^e bataille ,&. <|e; 
£^s iuiie$., M^^ nous ne^ pouvons pj^ 
oi»us eiDpâcbr.r.4e ^remarquer que Mr^^ 
Çuaiiifi montre beaucoup 4'^tudiaohi 
en di&otanr quelques points ^pars dans 
«Ifs.olbfer^ai^ons. . JSn p^rjant ^e$ os &; 
dfs. deom 4¥l^pbant; <|ue Tpu troaTe 
(|We!i}i]e£s>is :ep ig^oillant ^le^ te/res de U 
T^çMe , 4(; j|ie fon f i^tde cofa^ansér. 
ment comme \ps xefies des ^Içpfaan^^ 
ifsi^jùmi^al pesdh 4ans ce^ pays en tra^ 
^ffumt Jes aiaqMf^ Jdr. (S^i^ffi £u% 
Yqif.fRr faatqfîfyiSdes^dçQi^^tîcns dfr 
cette guerre, que ce G^^ïal:i^avpic^ 
qu'uiifeplélépliant.daip^paflâifÇy t(»us 
les autres ayant .piri dans les batailles 
doniiées en' Lqpbardie^ & par l\>n|ge 
efluyé eii tentant la pcemiere fois de tra- 
yerfer TApenniMt. Il relevp auffi une 
Aif^uTeUe méprift de Tî Ziréf qui, fi le 

'SI paf- 



p^flâge rfdft pas éittùtiifm / -dîe;'^* • rJt* 
contant le fieged#€afilin fait pSLt^An^* 
mbal après la bataille de Cannes ||"(]fiè< 
ce Général repoufla lêshab|tàn% decéHe 
tilljè en leur oppofiint'une troupe dMIé- 
pliants. T. Livé s'èô contredît dans cê> 
récit, car fi Annibal ii^a?oitphis i^nW 
fèûl de ces'ânimaài en' entrant tn Tai^ 
ekné , '& â^ Ibivafft le nèmt Hifiorien^' 
H ne ir^dt lès'fêcoâ¥s de Garthâge ea- 
troupes & en éléphants que deox'^atf 
âjnrèsi^ cbninifïflt en pbavoft^il 4véfè' 
j^ndànt le fîege'de Çafilib? D\>lii<Mt 
dënc venus les éléphants*^ ^ne on troiWd 
lés relleis dans fai Tèfétiie?' Qaelques*- 

d^£gypt^ k^-^y âroit jimenés« IR'a^àp-' 
puyént^fixr ' le p^flkgc tîâ vint de liàcain 
(KhIrfcUX) > - î : • K • - 

"Vcrât^Ad Occàfiim^ 'mundique txtrimsL Se^ 

- * f r PAoHdi ai^ritf tCt^m ' iervwbus èffij *> 
^ : 'jÏA^e (Am^ii vi^faor amnt*\ Moianumqiè^ 
5^.-. . >^,.. \ . P^iitmiU^i r^' ','• • 7 

-^; Sé-^ 
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«SâTofiris alla au couchant & ï rextrèmicé 
^^du monde, & obligea les Rois à traîner 
sles chars Égyptiens: mais auparavant 
»U fut fur le bord de vos âeuves, & H 
^^bnc les eaux do Rhône & du Foj avanc 
»de boire celles du Nii à fa fource.^ 
Mais fi SiSfofiris fut dam toutes cet 
cbAtrés^ pourquoi 'trpuve-t^on les os des 
éléphants dans la Tofcane feulment? 
C^AnteUt' remarqué auffi'ivec Couper ^ 
que lés Égyptiens n^ont comccieno^i (% 
tietiit iP éléphants dafis leurs :giièrres 
qtfe du temps de Fiàlande Fhiladelphe* 
D^auftes ont cru que les Komaii», qui 
£>us les Empereurs avoient plufieurs de 
éës àâimàiix poorMîes ^ux dé l'Amphi-»* 
théâtre ^ dû cirque, les fsd&ient lioûrrir 
eh Tttfcane, oii fon Xak que l'dn tra- 
^iiloit très-«tîfiement Ti voire. Ce«» 
pendàm ISx/ Guaiieji oppbTè à cette 
ôpiiiion un paflàgé db Juytnal, qui nous 
ar{i^end que ces éléphants ^j^loient entre-' 
téj^s auprès id'Ardaa ^ans le pays des 
Rututes, ' 'qui '^cÉ uile partie du Latium 
o& campagne de Roméi Voicr fes vers:*^ 
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, Qudtetms fùc non funt aut vcrudts Etepkàxtt, 
JVrc t^tioaut ufquam fub noftrà (idcre talis 

V Bellua çoncipitur , fed fmrva gente petita 
Arboribus KutuU & Turno pafàtur agro, 
Cafaris armentum , nulU fervin paratum 

^ ^Prèvoia: ' ■» ■ 

^>ft à ^ire ^Nous n^ayons pis ici des 
^i^&^\i2cçx% à vendre: car ils to naifleât 
3»pas dans le Latiûm, ni fous notre cli- 
j^rvax^ mais venant de P^txanger^ tl% 
]^bnt nourris dans les champs des Rntu* 
2|les & de Tamas^ comme un froupeau 
j^r^éfervi pour TEmporem: feul & non pas 
2ipour des pacticttliers. ^ Gruicrus xap« 
porte anffi nne infcdpcimi par laquelle 
^n Toit que ces animaux Soient gardés 
à Laurendum dans le m&xti^ pays. loOo 
]^ne fai^v^onc pas.<^ , coiftinoe rAuteur ^ 
jid^ob ces eWphai^ lont venus. On 
si^pem avoîi^ recours au changement de 
x^roBliquké de rËcIiptiquej Jk penfer 
3tqae:le cHmat ^ Fltalie a été ^lutra 
sjfois difi^rcnt de ce qu^il t&r ^ujour* 
2]^'hui j & propre ^ la génération des 
^éléphants; C^ peut fuppofer des dét 
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,$fages, àtsB yroktnê, dei^ comètes, ib 
Btouces les caufcs nacorellés qui peuvent 
uprodaire les plus grands chaifgeroents 
x>(iir nocre globe. Tout penc être vraii 
»eicepté <{i!Annibal fe fott promené 
spar tous les «uiTaisr qa\m fdppofe eé 
yTofcane, ^ qu'il fe foie amufé i y 
sfioytr fes éléphants, comme il faudrôk 
nie croire en voyant qu'on trouve let 
^refles de ces animaux, non dans un feul 
j^endroit de cette province, mais dans 
,>plufieurs^à la fois, comme auprès de 
i>C<Mone^ auprès de Pife, auprès dis 
j^Florence & dans d'autres lieux. ^ 
' On lit fur une des portes de la ville 
de Spolete.cette ma^fique infcripdon: 

AUNIBJIL. CAtSXS. AV. TRASt* 
MSfiUM.AOMANrS^ UJtMEM^RH^ 
M A M» IMFENSO. AGMJSS. PS-' 
TÈJX'S. SpoLMTO. magna. SÙO' 
• Mi/M. CLADJB: REPULSUS. IN* 
SIGNI. PUGA. PORTAS. NOMEN. 
PECIT. 

^A'naibal ayant taîHé en pièces les Ao« 
»fiiaifu auprès di.Traâœene, & portant 

»fcs 
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nioinSs ^qu'iï ti y ^ attîvât per|^ôellement 
te mîsaclf/de îatner^ rouge & dn Jouc^ 

fètqiiiltfelp ofi fotifJÇéflae' qiié Ift ii^b €Îétf 
n'eft point d'Ariflote. . ' ? ^ ? ^ :.^ i 

poifitt d'^rudîtion «dont cet ouvrage eft 
rempli ; & nous' finirons on appliquant à 
}%\uce«rce qu'ilditdû M^^jfri^danS' fa 
âédicâcè^'t »I1. faiieirèg^rdier avec adotii* 
j^ration '& refpeâ ihi ^nCilhonintie qui 
,,réuntt àrëcfat d^ U riaifiànce celui do 
^talent» & qui honore pat fa fcience ât 
3»par fes vertus l^enrèufe Italie. » 






LITTÊRAIHE. 169 



Rechsrches' sur une loi GÛVivLA^ 

LE DB ZA NATURE, OIT MéMOIRB 
SUR LA FVSlhlf.lTÉ ET LA DISSO- 
LUBIIITé BBS. CORP S*^ RELATIVE- 
MENT A LEUR masse; 4ij^ l'ORT/rO^XC 

Tart de tirer faciiçmept. & f^ p^x, une 
matière alimentaire de pluneurs corps daai 
lesquels' on ne reconhoîflbît pas cette qua- 
lité &c. Par Mr.'CH AN^GËÙX.'* 



C!eft, un^ hroptiure de ï$rpng^ ^ 
fuarto. Oq Dons ».fÂc riK>nftcûc 
de nous en envoyer on ex^mpliûre!, istk 
IUIU& priaoç dVo faire parc'au public -pic 
le moyen de notre journal, fi non&froiisf 
yions utiles le fujet de ce Mémoire &. 
rexpérsenceconcenue dane le fepcieme 
clwpître. La décourerCe'd^ane kri gé- 
nérale de là nature! îh^réreiTe^ vivement 
tous les Pfay{îcîens«, L'art <le cirer 4aci« 
lement &fans fraix une matière^ alîmen^ 
taire de pluGcàrs c^rps,. 43ns,lQ&cju^ls on 
Vol. XX. H ne 
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fie reconnoîâbit pas cette qualité, cft 
très •avantageux i tout le «genre huuitin. 
Il Peft en tout temps i ceux qui ont befoin 
de vivre d'économie ^ & ils font le plus 
grand nombre des hommes: il Teft k 
tous dans tes temps de famine* Atnfi 
nous n^aurions pas balancé à donner ce 
Mémoire en entier, fi nous ne lifions 
au bas de la première page qu^il eft ex- 
trait du journal de Fhyfîque ^ ouvrage 
excelle nt| & ob nous puifierions (buvent, ^ 
fi nous ne nous étions pas prefcrit la loi 
de ne jamais tranfcrire des pièces dé* 
|à imprimées (*). Pour ne pas violet 
tette loi 9 & pour contribuer i répandte 
les choies utiles que' ce Mémohe con^ 
tient 9 nous en d<Hinerons une courte 
ttalyfe. 

D'à- 

'^' i^ h cette occaSofi nouf moiivenont la prière 
^ne nous avons déjk faitt k ceux ^ui nous ho- 
' a«nnc 4e leur corrcfpoodancc. Cett de ne 
nvus pftS eUTOfCr; pùur itrt ii\flries dans notre 
journa$ WM k mtn ^ des pièces imprimées ; Ar 
4e ne comaMioi^uer ^ d'autres Î4>^rn«ux les ma- 
nuferitt qii'U nous adrefioAC, <]u*aprës qu'ils 
#ot peru dans le nArre. 
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. D*abord il fuit faice roit qae lâ dif- 
lîiliibUiié dés corps eft en raifon inFcrfe 
de leurs mâfles. 

Le feo agit for les corps foiTant cette 
raifon ; »de forte que de deux portions 
Inégales d'un même corps, Tune pcéfen- 
^tera d'autant moins d^obfiacles au feu , 
j»qu'elle furpaflêra Tautre en furface.» 
La lumière dVn® chandelle fond en un 
inftanc les feuilles d'argent , le terre 
filé &C. „LVtinceI!e qu'on tire d'un 
«^caillou ï Taide du fer, fcorifîe & même 
-j^vitrifie les particules qui fe détachent 
jydu briquet. » Les métaux imparfaits, 
^ ihéiqe le fer, réduits en limaille, bru- 
lent à là flamme d^une bougie. Le feu 
éleâriqoe convertie en chaux les métaux 
les plus réfraâaires lorqu'ils font extrê- 
Oiement divifés. i>La cendre du papier 
^expofé à la flamme d'une bougie s'y vi« 
i,'tri6e en très- peu de temps.» La faj-ine 
fermente aifément; les grains qui Tont 
fournie^ ne fermentent que difficilement. 

D'un autre coté, «augmentez le feu à 

^rinfini, la ré&ftance des corps les plus 

H 1 Ja- 



17* JOURNAL • - 

«folides le réduira ï zéro. *•- C^eft ain* 
„fi qu'an foyer d^ari mirdir ardent , IW 
„fe diflSpe aa moment méffie qu'il y eft 

«place.» 

Si quelqu^an penfoit que cette demie* 
re proponcioo xie s^accorde pas avec lâ 
première , & qu^îl auroic fallu dire ; /e 
feu agit fur U$ corps en rai fin compoféç 
àe la direSe de fa maffe^ & de tinverfc 
dé la majfe du corps qiiil attaque; 
nous répOndrionS| que diminuer la mâfl% 
^du corps à fondre ou \ difloùdre^ oa 
augmenter à proportion la malTe du fea^ 
iitSi la même cfaofe ^ & que par confé- 
quent la proportion de Mr. CAangeus 
peut refter telle qa^elle tû pour et qui 
regarde le feu; mais pour les autres diC- 
folyants il n^eft pas vrai qu^en âugmên«% 
tant leur quantité, au de U de certaines 
bornes, xm diminue la rdfifiance du corps 
i diflbudre. Cependant il eu vrai que 
plus on réduit le corps à dSflbudre en pe- 
tites-parties, plus le difibivant a de prî^ 
fe fur lui. 

te 
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Le verre très - fobdlemènt pvàtiiifi 
k diiTout lorfqQ^on le fiic bouillir dans 
Teaa. Les cailloux ^ les diamants^ «éi* . 
mes, par une divifion porc^ au plui 
haut degré, deviennent attaquables par 
les menftrues les plus foibles. L'eau 
fimple broyée long •temps avec les mé* 
taut, fans en excepter Ter, -lésdiflont 
parfaitement. La limaille de fertrito^ 
Irée avec une quantité fuHffaatè d'eaé 
iffrodnic VMhiôps martial; expofée i l'ac^ 
%ion infenfible de Peau , cette limaille ft 
^dée&mpbfe beaucoup plus parfaitement > 
& deviçnc du fafran de mars apéritifs - 
f^'iNouft^ broyons; ^ue l*Aiitèiîr n'af pas 
^entièrement expliqué cette manipulation; 
l^çurj^tdôos depuis-^lus de huit ans d^ 
la lim^aîllé de fer dans Peau, elle eft 
ftttîjdurtf^actbiops martial. Cependant 
y^i:9i^4vLT cette limaille, & en dif« 
fouf We partie , eotnme le prouvent U 
totfteur & le goût de cette eaû, & là 
-fiFdpriété qb'élle ê de conferver la coa- 
ltar noire ^e^ fencre. L'Auteur vouloir, 
p'eu^étre, direi/r Vdir^ au lieu-(/e CeaiL 

-^ . a 3 : Juf. 
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Jttfqu^fci . notr0 Auteur a tris « Ifien 
prouvé la prcpoBrion générale que hi 
même qaaocité d'un dîflblvanc quelccm» 
que agit plus forremenc fur ^ne quantité 
de maiiiere locfqu^'elle èft très • atctfna^ i 
tpteJorfqu^elte efi en plus grofl<9^ maffe; 
Û croit jque par PâteënuatioD. ori pouti- 
ffoir rendre nourriflances bien dels fub*» 
ftmces qui ne là font point* Il fe bQc* 
ôe ici à rapporter une expécience qu^il 
«âite (Wf ks os des-aniniaui; ,>reiQet* 
jitant k un autre temps TexpoStion df 
9pkfieurs autreis faits aufÊ iinportants j$c 
^aulfi curieux. . % . ^ 

,>Les os font eompofes de deuiEtpaities 
oQU iubfllances; Tune eft gélatineufe & 
nnqtritive; eJU. eft mêdiey aoCanc qtie 
»j'at pu m'en aflurer» la partie la plue 
]»pure & la pla^ propre à fournir un boa 
i>(Uc; elle ne contient, pas j comme lea 
iimufcles, du fang groflier, des baiwiiCf 
yiù toute efpece; elle eft accompagneie 
]»d*ttne graî/Te douco que Ton appeflé 
j^moëllf / & fa nature eft une limpbe irès* 
«^élaborée» L'autre efpece de fubftaocé 

»Sttt 
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»<|iri compofe lef qs^ eft une ter 
Mniteufe ou calcaire •... qui e 
^préjudiciable k reftomac. » . Po 
des os une bonne UQurriture^ 
Élire en force qu^ils puiflênc éci 
quÀ par une chaleur médiocre, 
diflbWe que la partie nutritive, 
cette rue oq doit les raper^ en n 
poudre dans une marmite avec di 
& les faire bouillir k un. feu mi 
Daps moins d'une heure on en 
me gelée iâvoureufey & auffi re£ 
que la gelée de yiai>jde. On a£ 
cette geUe avec, du Tel, fiç, {xVq 
4ei aromates. 

Le marc de larapute qui a boi 
éipotB au fend de la marmite^ k 
que la liqueur fe refroidit. Oi 
ce d^pôt de la gelée avec un c 
en Ibrte qu*it n^eft pas nécefiàire 
fer la^ Uqueor par un linge. 

On remet le ikiarc bouillir af 
nouvelle eauf il fournit de la i 
gelée: on'câtere Topératioe jn 
B4 
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qti^on ait épuifé toute 1î partie ziimthr 
taire qui e^ contenue' dans là rapure. 

Les gtoiTes limes ou fapes de fcrro- 
nec font ttèi- projprés rinettre cri poudre 
les os des gros aniroauir^ • il ne faut que 
piler le^ petits os de la 'yùlâilie & dfi 
gibier. 

Là tà|)àre des' os fe conlèrye long- 
temps avec peu de foin; On peut pren* 
drev'chaque fois qu'on a beibin de gelée, 
aflez die poudre pobr àVoft )a (Quantité 
de gêï^e ic{u*bn fouhaîte. \ * // 

L'utiihé de cette dfcouircrte| efe fen- 
éble. Xês gens de Lettres^ 'quï ordinal* 
rement font fujets aux ai&âions liypd* 
(^ndriâqUiiSy 6c Qnt be^hi^de nvre ^ec 
4cifnf)m^»\ peitventr. en: cSteifiiici: dottMe 
pail^ celui de dimiMei; letu$ ipcotAm^ 
dit^.|>|if le mouyen^oc «i^i'ijht^fe dobnf^ 
tout 4/repttt: dÂ$. c^i & celui de;.£iife 
des repas plus^fucci^eQts , fiàns augmen» 
ter leur de'pcnfe. 






De 
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Se l'action pes alkalis salins 
sur les substances rlésineuses, 
et des composes savonneux 

QUI R'isUltENT DE LA COMBINAI- 
SON DES ALXALIS ET DES KJÉSINES. 

Par Mr, Acharp« 



II eft très «connu en cliymîe/ qu'un 
corps, gui, tant qu^il eft feul, ne pedb 
être diflbus dans Un ceitain menfiriie, s'j^ 
diflbut aifénsent lorsqu'il é(t combiné 
avec une matière qui fe prête £icilement 
1 l'aâion de ce* même menftrue. 

Ce& ainfi que Tliuile eftj par elle» 
mime, indiflbluble dans Teau ; & qu'élu 
lé s*y diflbut lorfqu^élle eu combinée 
avec des alkaKi; ' 

L'on a donne i ces compofifs le nom de 
fatoiis. Quelques Cbyniiifies câebrès ont 
l)eaucoup étendu le fens de cenom, eâ ù 
donnant en général k toute matière Hul^ 
Jéttfe combinée avec 'une fubàahcè (atiiie 
H I queU 
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foie diâblable dans l*€ao. Soi^ant cet1;i^ 
dtfiniiion, on doit mettre au nombre 
des favons les r^fines unies à des fubftan* 
ces (àlinesy lorsque les compofifs qui en 
séiultent^ font diffolubles dans^ Teau^. 

Dans cette diflertation je ne m'arrê- 
terai qu^aua favons réfineux aikalins« 
Ceux qui font formas pat la combinai* 
fon d'une fubftance réfineufe avec un aci- 
de^ feront le fujet d'une fécond^-; Ae fc 
confidérerai dans une troificme ceux que 
,^umic une fubftance réfineulê combina 
vàvec un ièl neutre«^ 

Expérience L 

JTai mis dans un verre deux oncçé àp 
colophane réduite en poudre très^fine; 
j*ai verfé dans ce verre huit onces d^hai- 
le de tartre par défaillance , &. ai mis c^ 
mélange en digéfiion pendant do^ze heu» 
les. I4| cé$ne eft reftét au fo&4 dii Ter-^ 
re; elle étoit devenue bnine fit commf 
.une pâte; T huile de. Castre avoit auffi 
jpris uno çbuieuc brune» Apr^ avuok 
iléçaiicé fe fluide K j'ai lavé la colo{)haae 
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h fln&tun repiJte avec it IVw dtftit 
Ue, pùat emporcet P«tkidt fqribomliitt^ 
4k f en ti foms^ des ubiettet, qui» exp^ 
ftes k Tairi fe font a0ez biea féehéef. , 
Expérience JI^ 

La colophane ainfi préparée eft par- 
faitemenc diiE>Iable dans f eau diftillée; 
cette folucion efiblançli^^ laif^qfei ft 
donne beaucoup dVcame quand on Tagi» 
te, comme Teau dans laquelle on a di£> 
fous ^u favon ordinaire. 

Expérience IIL 

Lor(qu*on ajoute un acide quelçeioqne 

à cette folutîon de colopfaano, il le foi^* 

me dfabord un cailla blanc ; & torfqu'où 

laîfle ce niélaogç ;eo..reços pendant quel* 

que temps I il s- amaiSe ï la ftîrfâce ^ft 

fiiiide une matière blancbe, qui, étiint 

recueillie &^ examina, n^eÂ autre chofe 

^ la colophane lelfe -qo^eili r Itoik 

lêrant dVoird^ combinée .ttree.lêiftl 

00 lartto* ". (. ^ . ". . i ^i i 

Mtpirien^ ^K . . a 

. Locfi|o'on t aJQiitr un (Û) n«Nro i htSk 

terretife, 9iiim%.4wâf^fmtêkÈtgittLié^ 

H 6 J&f 



tiicrafeî & ia «ilbphahe digérée ktek 
Thoiie de tàrtre' & diflbnta enfuirc dan^ 
de Peao diftillée, cette fo^iftîôn fe caîile 
fur le champ, & (è décoinpofe , èofor^ 
qoe les parttiss réfiimufes furnageot. 

L*liuilè de tartre tenue en dsgeflioii 
Vivec la coipphanei en di0but une àf- 
fez gra^ndé quàftèîté : Ton p^uc isVn af- 
furer en y ajoutant un acid^ qtoëlcon* 
que, pu uA' fel neutre à bafe terreufe; 
THuîTe de taftre/qur ^toit brune & tranf- 
|iarenkèi rfevl^n* d'âbbtd Wâttèhe & hd- 
téufe; par'le repos ellei^eprènd fa cranf- 
j6atenicfe/ 6c lei; ^pattîefr' réfioéufes fur* 
Went.' • ' ^-i-^^«^^ '^ ---^-^ • ? 

*»i-' . . ,« . - , . *■ wi. i . i •»i^. i' • lî Vf' » 

9Hi iEa ftSmi^i dé ^eolophane ' ^ant t lV«4p 
idSftifiée ^anc àécmuptlfôe par un: aci« 
de, donne, lorsqa^on la fait coonenable* 
ment éTapoféf^, itetvctyftaux femblaUes 
i iécàx' lfs& Y^cofiC^ da la tôufhkuifim 
4èVjâkaiL£Êt i$ég6u!Lfkmé^7tc l'acide 
'î^ i ;. qu'on 
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•^^ifi a çntploy^ pour décdinpofer 1a^ 
.kitioii driar colophane. 

Expérience VIL 
. La colophane réduite en poudre trèt- 
j^t^ & digér^e^ pendant douze heur^ 
avec une folgtlon dVIkali nûniral bien 
chargée 9 prit une confifianqe pâtèufe & 
^devint brune , de mâqie que la leffive 
d'^kali minéral. 

Là colophane traitée de cette manière^ 
& foumife aux mêmes expériences que 
pelle qi^ aroit été digérée avec l'huile 
de tartre par défaillance » a donné eJD 
général les mêmes réfu^tats. 

La colophane tenue en digeftion avec 
l'huile de tartre, fe feche bien plus dif- 
ficilement & plus imparfaitement 4 
Tait que celle qui a été digérée avfjç 
J'allLali minéral i ce qui vient de la pro» 
priété déljquefcente du fei de tartre» 

^ B^péfience VIIL • / 

*' J'ai fait digérer pendant douze héoreÉ 

^e la colophane pulvérifée avec de l-e£^ 

prit de fd ammoniac aqueux; il ^ril 

H 7 nne 



i8« ÎOUKNAi . 

4]ne eoàletir faraoe» de même i|iic k cor 
kipfaaoe qui devint comme istte pâte^ 
après avoir décante refprit de fel ammo^» 
niac , j'ai dépouillé la colophane de Ta!- 
iali furabondatity en la lavant à plu- 
lieurs reprifes avec de IVaudiflillée; en- 
fiîire )*en ai formé des tablettes, qui, ex"* 
pofées à Pair, fe font très * bien fécfaées; 
elles étoient moins caflantes que la co- 
lophane, & avpient une odeur d*alltafi 
▼oladl. 

Expérience IX. 
La colophane traitée avec refprit de 
tel ammoniac/ comme dans Peipériencè 
précédent^, eft- entièrement diflbluble 
dans Teau difiîllée; c^tte folucion eft 
Manche & laiteufe, comme celle du (âvoo 
iordinaite; tous les. acides & tou4les feb 
neutres i^ bafe terreufe, décompofent 
cette ' folution ; en s'uniiTant k Talkali 
sis f obligent è abandonner la colophane^ 
qui vient alors nager for la furface du 
, ^tde. La folotioo de colophane décom* 
f^fée de cette manière, «étant fikréetj 
4tt évaporée convenablement, donne. m 

lel 



.feL an^moAiatCal £ctf\hhhip ^ celai qui tft 

produit par la» combinaifoo de Talkali 

iroiatil & df Taçide employé pour dé- 

iOoinporer la folucion de colophane. 

Expérience X 

J'ai mîs-de la colophane daos un Taie 

^e grès ' placé < fur . des charbons ; ton» 

qu'elle a été chauffée au point de bouH» 

lir, j'y^at ajouté .du fel de tartre/ & laii& 

iànc toujours la réfine fur les chaibons, 

J'ai trituré le tout pendant environ une 

demi- heure; j^ai obtenu par le refroidit- 

iement une' tnafie brune, qui ne s'hiv 

jneâe pas à Tair lorsqu'on n'a pas pris 

^pe trop grande qnaotké de felde tarCre. 

. Expérience XL 

Vu founis la c^lophane^ainfi triturée 

avec lefel de târtre'j .ans pémes eip^* 

.riences que: celle qui avoir it^ digérée 

avec l'huile "de tartre par défaillance^ 

les réfulçats ont été i tout égard les 

mêmes; 

. BtpérUnçeXIL 
. »En fubftitu2ntde l'alhali minéral anfel 
4e tartre de l'erpétie/ice précédente^ om 

obtient 
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obciene une mafTe brune i|m à toocés lèf 
propriétés de ta colofAane tenue ek 
digefiion avec urte 'folotîon d^alkalt mi- 
néral , de la manière dont il n été dit 
dans Pexpérience VIL 

Expiritnce XIH. 

Bel'alktlt Tolatilconcret, trituré arêc 
ide la colophane fondue, s'y unie, & !è 
compofé qùi'réfulte de* cette union > a 
foutes les propriétés de la colophane 
ijui a été digérée avec PefTprit de fel ani- 
nionlac aqueux. Il fdit deces'ezpéiien- 
tes que la colophane efi capable de s^umc 
arec l'alkali fixe végétal» avec Palkali 
minéral 9 & avec Talkali volatil^ foit 
fluor^foit concretj tant par la voie fechei 
^ue pkr la voie humide ; & que les con^ 
pofés qui réfttkent de là combihâifon des 
ilkalis avec lacolbphàne, font des fnb^ 
fiances parfaitement (àvonneufes. 
Expéritncts XIV^ 

Tai fait fondre de la térébenthine dans 
un vafe de grès platé fiir des charbons; 
lorfqu'elle étoit bouillante^ fy ai ajouté 
du fel 4t tartre^ H j'ai tkituré le tout 

peo- 



LITTERAIRE. if| 

^éndaiit iin quart d*heure/afin de iaciti' 
ter la cômbinatTon de Talkali avec la té- 
rébenthine; après le refroidiflement j'ai 
dbteno una mafie qtii ne ëifféfoit i l'ex- 
tériebr ^de lai .téeébentiitiie que par iint 
plus grande ténacké» . 

, , Expérhnce. XV^ 

. On obtienc une xa^ fèinblable \ cel<- 

le de l'expérience précédcAte» en tricu» 

rant la t^rçjbeothiBe £bndue; arec de ral« 

kaU minéral. * . . ■ î 

-•%^ .- ^ -.0' BtférHhcc'^KVI. 

V t'àlftativl^latit concret, tritufé àvicçli 

Jtérébeathine fbiidue & prefijue bouillante^ 

dottne une niâïTé fèinblable, pèué Tappa* 

rence extérieure,. à celle des expériea- 

^^^'z Expiritnct XVII. 
:^ ; La térébentliine traitée avec ralkaK fi« 
fce' végétal, avec Palkali minéral,' ô^ 
avec l^slkali volatirconcret^^éortriâè^lt 
k été dit dans les erpériences^^^êéééd^ciiî 
tes. eil entièrement diffiotubir Aàiii Péàû 

diftil. 
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,ê\{li\l£tl çeece diflbiution eft opaqoe & 
Jaiteufe, & forme afTez d'écume lors-> 

Expérience XVHL 
torfqu^on ajoute uo acicle cpielcon** 
que, un fel neutre i bafe terreuie^ oui 
une eau naturelleoient féléniteufe , ï la 
folutton de la térébenthine, elle fe caille 
fur le champ, & la térébenthine, <!fg3g^6 
de'l*alkali/ qni la quitte pour s'unir k 
Tacide, vient nager à la furface dn âui- 
de en flocons blancs. 

Ces exp^ences font fuffifantes pour 
faire voir j qu.'eo combinant des- alkalit 
falins quelconques avec de la térébenthi* 
àe^ on la change en un favon parfait^i 

^ EspirUnce XIX. 

^ JTai mis de la refîne de fcaumndOBééi 
réduite en pondre très^vfioe» en di^^ 
tba pendant douze heures avec de l'&oi* 
fe de tattre par dé&illance} enfotte j*ai 
ëécaocé rhuile de tartre qui étoitderei» 
oue Ciès* brune & prefqqe noire, & )*ai 
Ufé la cé&ie àplufieurs^iteprifes avec de 

reaii 
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Pcan diftni^e afin d^mpor^er Talkali 
furabofidaot: elle refTenibloic i^ un« pace, 
& prenoic la coofi (lance de la cire aprè^ 
«voir été cixpofée pendant quelque cempa 
irait. 

Èifpifience XX. 
Ta! fatH digérer de la réfiné de fcam« 
mon^e, réduite enpoudre ttè$ ^ fine, avec 
une leffive d*alkali miiiéral bien charr 
gée; après avoir décanté le fluide j'ai 
lavé la réffné k plufieurs reprifes avcè 
^ rea» dift9)ée> 4i j*en it formé des 
tablettesy qui, eipofées \ Tair, fe fifche* 
rent très«^yeOj & prtrent^unt confiflan- 
tefoHdé, ^^ 

; Etpiritnct XXL 
De ta çéfîne ite fcammonée digérl^ 
avec de TeTprit de jfel ammoniac aqueiix^ 
& traitée d*ailleurs comme dans les deux 
eipértences précédeiiticsy donna une mafr 
^abronci qd, éiant «spofée à Pair Ubse 
jjtiKiànt quelque temps , arçquît une cobh» 
. £âfncc a£[êz folfd#.^ 
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Expérience XXIL ^ 

IW fait fondre de la réfine ^e Tcam- 
flàonée dans un vafe de grès placé far 
des charbons; lorf<]«VIle écoh prête i 
bouillir )*y ai ajouté du fel de tartre, dé 
je W\ bien méjé ^ec laxéfine par une 
tcituratiorï continuée -pendant mui quart 
d'heure » enfuite j'ai Qcé le vafe do feu, 
& j'ai laiffé refroidir le toiit; la réfine 
ii!étoît pas calante coipine eUe l'étoic 
auparavant, & reCembloiti celle qui a 
été tenue en i\gt£àot{ afpc d^s^Uffivjd 
a)kalines.. ..»;». 

£n traitant la réfine de fc/immon^ 
avec Talkali minéral, comme il vient 
d*écre4it^ pour Tal&ali' 'fiaé ^égétal^; on 
obtittt un Cdtnpb^ \efi tout fêmblable 
Wfi précédeix&' "^our Tapparehce exté- 
rieures ■•■ *'" - ' • '- "* ■ ■ '- - 
Sxpiérfence XXIV/ - - 
. La refîne de fcàmmonée^ fondiltiê ^ 
broyée avec Talkalt volatil concret j' Il 
change auffi en une içafle non caflatlteV 
& fêmblable aux. précédentes. 
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Esspiritnc^ XXV* 

La refîné de fcammonée combinée 
arec les alkalis falins-^ tant par la vote 
feche que pat lâ voie hamide, de la 
.manière indiquée dans tes expériences 
XIX .... XXÏV, eft diffoIuWë dans 
reafi ; cette diÀToIution eft opaque & lar- 
tèufe , & écume aflcz fort ïorfqu*on Ta- 
gîte. Pour la décômpcfer,' H fuffit 
d*y ajoutèf un acide quelconque, ou un 
fel nèutfe '\ bafe terrenfe; Tilkafi fi? 
conibfhant alors avec l'acide qVon afou« 
té^lbit pur, ou engagé dans une bafe 
tericùfe, abandoftrie lès parties réfincû- 
fes auiqueHes îî étoit uni; iSc comme 
elles n^étoient diflbûtes dans l'eau que 
pat rinlerroede de falkali, elles fe fép«- 
reht alors de fcali fr furnagent;' 

Ces eîcpérîenccs fur la re'fîne de/cam* 
monée font voir que lés âlkalis falins 
ont beaucoup d'aâion fur cette fubftance, 
qu'elle s%init très- aifément avec eux, 
& que par U elle fe change en véritable 
favon. 

Pour 
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Pour" abréger & ëtricer les tépifàr- 
lions y je me contenterai de dire eii*gé* 
oëraly fans m^arrérer i chaque erp^rience 
particulière! <]ue la résine de jalap^ la 
rëfine de benjùin » la poit blanche , Oc 
la poil noire, traitëes avec Talkali 6ie 
yfigétzl^ avec Falkali minéral, & avec 
ralkalt volatil, foit fluor foie Concret, 
comme il a éré dit au fujet de la colo* 
.phaoe, de la térébeniine, & de la rëfi* 
.ne de fcamroonëe, donnent de ménse 
4ts compofés parfaitement favonoeuY. 
/ J'ai encore obtenu de véritables fa« 
vonsi en unifiant dçs alkalis falins avec 
de fubflances réfineufes faites en com* 
binant des huiles avec des acides ^ & en 
particuliers avec Tacide nitreui. 

Les réfines, qui naturellement font 
prefque toures caflantes, deviennent 
duâîles après qu^on 1er a combinées avec 
un aikali. 

J'ai fait un très «grand nombre d'ex- 
périences, dans la vue de combiner le 
^ camphre avec des aikali , & d*en former 
im favon ; mais elles ont toutes été éga« 
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iemelic infruâuetifes ; de forte qae je 
n^etitrerai diatis aucun dérail i c^t égard. 
II fuir de ces expériences, que toutes 
les réfines en général fe combinenr très* 
aifémenc avec les alkaiis, & plus facile* 
ment que toutes les autres fubtianees 
butleufes; & enfin quMl réfulte dei 
favons parfaits^ de cette combinaifbn. 
Donc, entre les propriétés déjà connues 
qui difiinguent le camphre ài.^ réfiries. 
Ton peut remarquer que ces deux fub* 
fiances difiêrent encore, en ce que les 
alkalis n'ont pas d'aâion marquée fur le 
camphre , tandis qu^ils en ont «ne trcs- 
forte fur les réfines. Les réfines, quoi* 
que peu difiblubles dans les humeurs d« 
corps homainj y agiflent c^ependant avec 
beaucoup de force, & il n*efi pas don<» 
Ceux que les favons réfineux ne puifient 
être utilement employés dans la méde- 
cine; car en changeant les réfines en 
favons , on les rend difiblubles dans les 
humeurs animales, qui peuvent les con» 
duire à différentes parties du corps , ou 
leur indifiblubîlicé naturelle M leur an- 
. ' — roit 
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roic jamais perinis de panreoic; c'eftatnt 
imdecini k faire U-deflus les expérien- 
ces fiéceflaire^y & à déterminer les cas 
cil le$ favons réfineux peuveoc être em- 
ployés a?ec fuccès. 



Tra- 
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Traductioh libre en vers d'une 

PARTIE DES OEUVRES DE MR. GeS- 

NERt Sénateur de la ville & République 
de Zurich. A Berlin, chez George 
Jacques Decker, M77J. Uo Vo- 
lume in 8vo de 3;o pages. 



Les oeuvres de Mr. Gefncr font con- 
nues de quiconque n'eft pas tout à 
fait étranger dans la littérature. Ce 
charmant ïlcrîtraîn jouît depuis long- 
temps de la gloire qu'il à fi bien méri- 
tée 5 mais qui ne couronne que rarement 
pendant leur vie les Auteurs les plusefti- 
mables, quoiqu'elle foie fouvent le par- 
tage dé ceux qui en font les moins dignes. 
Pour peu qu^ott ait de goût & de fenti- 
ment, on avoue que s'il manque quelque 
chofe à Mr. Gejher^^ c'ctt cet' arrange* 
ment artificieux de fyllabes qui difiin** 
gue la profe des ver$« L'Anonyme,' 
V*,hXX. 1 dont 
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âon€ nous annorrçons Pouirrage, lui don- 
ne cet agrément. 

Le compte que noasaltons ïendte de 
cette tradyâion , commencera par un 
petit reproche. Le Traduâear a en 
tort de donner le titre de libre à une tra^- 
dudion qui efty quoiqu'en ^ers, plut 
fidelle que plùfieurs tradnâions en profd 
que nous pourrions indiquer, s'il tfloic 
néceiTûre. 

Cet ouvrage nVft pas fufcepf ible d'à» 
nalyfe. D7ailleurs^ il s'agit moins ici 
de préfentcr zxix Leâeurs Mr. Gefner 
que fon Traduâeur; ce qu'on ne peut 
esécuter qu'en copiant quelques mor- 
cn^aux au hazard. C'efl ce que nous al<* 
Ions faire, quoique nous ayons déjà don- 
né un échantillon de fon ftyle dans notre 
Volume VIII; pag. 138 & fuîvantes, 

• La première pièce eft une épitre que 
le Tradqâcur adrefTé ii Mr. Gefner^ 
Kous la copions y pour mettre lesLec^ 
teurs en état de jt^ger fi la mufe de notre 
Foëc.e a raifon de dire qu'elle n^oferoit 

croire 
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ictoi^ 4é8 preprt» ' ilMtfs dignef de pt^ 
itiftre au grand jbtit (*)• ' 

Toi, qui fois répéter aux échos d^HcIvérie 

Les fbns harmonieux de tes tendres accents; 

Toi, qui fais charmer par tes chants 
Et la France & la Germanie ; 
Gefnery permets qu'à tes talents 
Rendant le plus fmcere hommage, 
. Je te. préfente tes enfants, 

Qui, fans changer de moeurs , ont changé de 
langage. 

En fortant de tes mains ils valoient beaucoup 
mieux ; 
Ils parloient comme' la Natùre\' 
Ce fut dans cette fource pure 

Que tu pris les attrais qu'on admiroir en eux*. 
Lorfque tu décris un bocage, 

On croit, en te lifant, errer fous fon ombrage. 

Et àçs légers Zéphyrs relpirer la fraîcheur. 

Lorfque tu peins les dons de Flore, 
.De la rofe qui vient d'éclore 
On croit voir Péclat enchanteur. . 
Nous parles -tu d'une prairie? 
Nous voyons bondir les agneai^x, 

I 1 Et 

(*} Voyez le cùun aicniSèmcRt \vd eft \ U téct 
.^e cette traduâion. 

Kot* du Journalifit. 
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£f {es XTOOfcmx joy^< brouier i^erèje ^eorie^ 
Nous entendons les concerts îles oHèaiix» 
Si l'on te fuit près des ruiilèaux. 
Au murmure flatteur de leur onde argentée 
Du plus doux fentimeht notre ame eft agitée; ' 
Elle admire avec toi Us ouvrages des Cieux. 
Tu nous fais remonter \ l'Auteur de notre être; 
Quels no{)les mouvements dans nos coeurs tu 

fais naître 
Quand tu nous entretiens de la grandeur .dep 
Dieux! 
Si tu nous dépeins la tendreflè. 
Les transports d'un coeur apoureux. 
Tu nous fais partager (es plaifirs, fi>n tvreiTè, 
Ses peines, les tourments « & l'ardeur de Tes 

feux* 
Lorlque dans ces tableaux, où tu fais nous in* 

ftruire. 
Tu peins la profité, la vertu, U candeur, . 
On voit que tes portraits font puifes dans ton 

cœur. ' 
Heureux qui fènt le prix dés charmes de ta lyre; 
Heureux de tes leçons qui fait bien profiter! 
Heureux fi j'avois fu t'cntcndre & te traduire 
Aofli bien que déjà l'on a fii t'imiter! 
Mais, Ctfncry mes accents obtinrent ton fîi£- 

- frâge; 

À mes foibles efforts tu daignas applaudie' : 
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Un luccès fi fbtteor anime mon courte; 
Le Pablic indulgent goûtera mon Ouvrage^ 
.Si. tu lis dans ces vers ton nom avec plaifir. 

Puirque nous devons dire ce que nous 
penfonsi nous trouvons cette épkre 
fort belle ; le caraâece de Mr. Gcfner & 
xtAùi de- fon ftyle nous femblent bien 
deflioés. Nousaimoos fur- tout ces versi 

Je te prâènte tt% enfants^ 
Qui, fans changer des mœurs, ont changé dé 

langage. 
En fortant de tes m^ins }I valoient beaucoup 
mieux; 
Cs parloient comme la Nature. 

Ces vers font naturels, nobles , & 
fimplesi cependant nous penfons que 
quelque critique difficile pourroit trouver 
familière & profaïque Texpreffion, ils 
valaient beaucoup mieux. Mais ce pe- 
tit défaut , le fon défagréabte de notrt 
être, 6cc., font des taches trop légères 
pour défigurer la beauté de c^tte épicre. 

La première pièce traduite efi intitu- 

féc Lesjoahaits. , Ceux de Mr, Gefncr 

n^oat pas po^jt ol^jet la gloire/ les bon* 

I 3 Beurs^ 
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near, Icf t\cht€t^, b pi»fiïfice; fl dk^ 
comme Horace (^« la Tille eft pleine 
d'embarras. 

J^f mille écueils entourent les coeurs droits; 
De la vertu l'on y brave les loix; 
Nous y voyonc la bizarre folie 
. «Depuis iong^tempffipar les moeurs ennoblie^ 

St mes Toeui étoienc accomplis , 

Paurois bientôt une maiibn champêtre, 

Qu'entoffr^ro/r un jardin potager. 

Et quelques pr&, un fertile verger (**). 

Sous des noyers s'âevant en berceaux, 
Phabirerois mon réduit folitaire. 
Toujours couvert d'une ombre fàlutaire. 
Goûtant le fraix» la douceur du repos. ^ 
-: Devant 'ma porte bn vérroit un'enclos: 

lÀ,. fous le pampre une fource bijllantç^ t 
^ ..Une fontaine à. l'abri co.uleroit. ». ^ 
Dans fon bafTm la cane conduirok 

t)c 

(*) Sat. 6. Lib. II. 

("*} Hce erat in v9tiê : mêfhts étgri mm rt^uffignuêi 
îlortuê ubi ^ ù ttSto vieinus jugig^a^uœ- Jonsk 
Et pauUum fîha fuper Kisforet - - - 
^ ^ Koti dtt 'Jûurm/fjfc ** 
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' De fts petits la troupe nafîllante. . 
Autour de Peau mes pigeons amoureux 
Roucouleroîent épars fur la vei dure. 
Tandis qu'un coq au port majcikieux». 
Iroic ailleurs chercher fa nourriture. 
Accompagné de fon ferrail nombreux. 
Reconnoiflànts des bienfaits de leur maître. 
Ces animaux viendroient me careflèr: 
Je les verrois à ma voix s'empreffêr , 
Voler, courir autour de ma fenêtre. 

Les oifeaai 

Tranquillement péupleroient mon feuilhge;, 

Faurois des rucHes ; 

Et s^il èft vrai que cet infcéïe évite, 
Comme on le dit cncor dans les h^imeaux. 
Tous les endroits où la difcorde habite^ 
-Mais qu'il fe fixe où règne lé repos, 
La douce paix, la tranquille allégreflè; 
Ah ! s'il efl vrai , mes abeilles (ans cefl^ 
En bourdonnant, iroient d'un vol légeE 
Sucer les fleurs de mon petit verger. 

Mon jardin ne brilleroît que des beauv 
th de la Nature* refiayerois de fecoa«* 
der le jardinier dans fes travaux. \în 
ruifTeao arroferaic mes prés & mes^bois; 
ilformeroic une iie| ob je me retirerois 
^ I 4 ,p mt 
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pour méditer. Je ▼oadrbis que ma de- 
meure fut éloignée de celle d'un imper- 
tinenc nouvellifte, d'un voluptueux, 
d'un dilEpé^ qui ne fait point vivre avec 
lui - même , & fur - tout d'un avare : . 

VuîSé-fi en paix poiIë4er ma maifon 
Plus loin endor (le toi, maigre HarpagonJ 
Devant ta porte on voit un chien étique^ 
Plus décharné, phis que toi famélique. 
Qui , pourHiivant le pauvre rebuté. 
L'atteint, faifit avec avidité 
Le peu de pain qui r efle k fà tù'vkrc* 
L'infortuné , dans fa douleur amere, > 
En le mangeant l'arrofbit de fcs pleurs. 
J'entends gémir par -tout tes débiteur^ 
Cruellement perîSaités (ans çeflè. 
Autour de toi réfide la triftefTe ; 
Les noir;5 ibucis régnent dans ta maifbn ; 
À tout venant elle eft toujours fermée. 
De ton foyer, froid en toute fàifon. 
L'on ne voit point s'élever de fumée. 
Tu t'enrichis du bien de^ malheureux: 
Le ciel eft jufte , & tu jeunes comme etu. 

Mats 

Abandonnons le prodigue & l'avare : 

Je 
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Je Ycmdrbis iutmxtût.ûndememt.à^hûfti-' 

tkjêtes labooreurs; aous noas afnwrioaf, 

nous nous aidenûôs réciproquement» 

Dieux! quel plaifir lorsque Von peut 6 dire^ 

Je fuis béox d'un faoïjameveitueBX, 

Dout v(x^ bienfmts ren^enf Iç fort hejjreux, 

Qttàtid }e fracas empêche \ti habitants 

4e la ville de fermer les yeuxi je joui^ 

rois d'ui)^doi]ix xepos; je me leyerois 

avec rÀurore.pour^CQntempler les beaa* 

t4s de U ^^^cure> qui ? n "t t : :. J 

Montre à^nois yeux dans 'les moii^lres* objet» 

Une riçhe^e> un jécl^t^admii-able^ \ 

Qui du vrai beau ne s'écarte .jamai!|« . :^ 

Mai;, arrêtons « nous. Entraînés par les 
charmes de TÂuteur & du Traduâeur, 
AQus ferions biçacôtiune apalyTepresqu^Ci^ 
^(^ longue, <)Qe rpu^rage. . 

La féconde pièce eft.iio poëme en 
deux chants intitulé. U premier Naviga^ 
t$ur. llefi traduit en vers Alexandrins* 
La mer a?olt pendant Dne nuit fépacé dd 
Goiftioent une; pe^teiUe oh il n'étoic 
xefié que deux épouv, Milon & Sémirt^ 
mtç MMidc leur fiJle^ qui âoit .eacem 
I 5 dans 
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daas CenfaiK»! iMiÂinJerinmci Tes josixt 
Simùréïtvft Méliêê ^ui^s'aiBBlb avec 
foo troupeau & (es âeurs . jns^'à Togs 
de puberté*. Alors elle gémit: foos ie 
poids d^uii' mnm. <done elle- ignare la 
ca<»fe. En att^ir^dkttr^ ratmnst^'pféftnte 
éfi <dnge Itniage dé cêttu BtVk à lîn* je^ 
né fiei^erdu co«f^JAëtft qai en «voirédyà 
ctiretudii parler à fon^ peré» Le Berger^ 
m pOHirâitr'çffacer -die^ fou cùsm cetto 
image qui s'en étoitflfmptté^j ' ^nfiriiît 
aiivea]iot!^'iiaftntitr.pap.*'}es Ni(eâes^i|fÂ/e 
pofoientlb^ lés fettii^k»> fe- fwt'em»ëDt 
aînfî luèil^au; "^^ 
• Et, faiis mouiller leurs pieds, voguoientk 
f *' Pavanturcj • 

ft par itt lapîii' <itie^ la ^téè àvdfir porté 
à fes pieds fur-Bh'tfoiic'd^arbte 'crcuW 
fW te'v^ieéllefie^^ il fe^tèrfqire des rftities 
ea'iitiicaor ks'pieds du tygne^ &^ fe^^ 
condé par TAmourj^ il arrit^e à Pile de- 
MS^de^ &, 6ir ceffer fe^ eomiis»^ 
: PefldMt ^e li» Borg»| tMMiite^àv fim^ 
cxnoii TAmottr va, cit^uref i^Ti^/^i qu^îl 
tc&fiiT'SS toch^Br^OH Hfô^ plaine» 
V * de 
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^e Ift cruauté d'ûoe Nymphe qu'A âttne. 
L'Amour promet de la lui rendre favo* 
rable fi $olc fait taire les vents durant 
le voyagé du Bci^er. Èole accepte la 
propofition. En coniequence^ tandiji 
(jue le Berger iiUonne pour la première 
foi»-les flots étonnés^ 

Un (ilence profond règne fiir h Nature;! $ 
De$ Zéphyrs feulement on entend le muif 

.mur€; 
Ainfi, lorigue Vénus fortit du fein des flotSp 
Un doux calme r^noit fur Pempire des . 

eaux; 
Les rivages fùrpris, & les. deux en filence, 
" D£ la belle DédTe attendoieàt la naif&ncéi 
. De fes aicraits. vaingiteuis, \ peins encor 

. fûrm&f 
' Et la Terre & POlympe étoient déjà char- 
més : 
"" EBe fixoit Ic&vœux de la Nature entière; '" 
^ Les Aquilons bruyants x^priqioient leui^ Coi 
, .. 1ère;. , ^ 

K frappés dr t^pt d'appas,, pcuir le^. memi 
. [ .. admiier, . ., 

InimohUes dans Pair^ ils n'oiçient ref{Virfl|r| 
Mais les légers Zéphyrs dans leur doux, ba- 
• ^ ** dînàgèi" ' ^"' 

I 6 Les 
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Les premiers i, Cypris of&oient un tendisè 
hommage. 

Les frippons furent même aflèz entrepre- 
nants 

Pour ofer carefler Ces attraits raviffànts. 

Nous aurions fouhaité de ne pas trouTet 
dans ce morceau feutemcni on entend; 
& ofer carejftr ; noi^s croyons quMl fe- 
roit plus parfait tans ces mots qui ri- 
ment au nuHea d^an vers. Au refte nous 
avons fouligné deux endroits, oU il nous 
femblé que les fons toareroit, & lorfquc 
ton^ ne font pasdignes^de la douceur & 
de rhannooie qui règne dans cette tra- 
duâion. Là vérité nous porte à décla^ 
rer que nous y avon^ trouvi rarement de 
ces fons désagréables à l*oreilIe. 

Oferois-je à préfent dire quelque clio* 
le du fond du Poëme? Mais pourquoi 
1^ VoUtxm '• je pas ? ci que fti{ opine ^ 
tft pour déclarer la mefurt de ma vue, 
mn celie des chofes^ Il n^y a que nsoi 
^ui tifque. Il me fenable que Métide 
înfifte jrrop fur le malheur i^u^elle a d^é- 
îre feule ^ & fur le defir qu^elIe éprouve 

dV 
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dTavoir d'jiutre compagnie ^oe celle de 
ia roere. Cette jeune Bei^rei après 
^yoit eirprhtië fes ennoîs dans un folilo* 
qife de :preA)ue cent vers (*), va parler 
àfa^ipraere; elle lui fait part de (fia in* 
quiétudes; «lie Ifii denandç \ de^i re- 
prilèsC^'^) pourquoi les Dieux ont refufé 
i l'une & à Vautre Tari à^augmcnter leur 
êfpece. Malgré moi, dit- elle, 
; Ma^ré moi conilamment mon iiendre coeur 
délire 
. Que nous puilllons, ainfi que tant d'être 
divers. 
D'habitants comme nous (***) enrichir ces 

r^ ' . deferts. 

Comment y parvenir! •— •— — i 

Des oeufi on voit ibrtir mille eQ>eces d'oi-*. 

féaux; 
Le quadrupède naît de toute autre manière : 
Je l'ai bien remarqué. 

I 7 Et 

(*) Voyet la traduAion ptg, 33* • • 39* 

r)l^ap, ^9.* 43- 

(*'*) Il ùndto'n fembiabie* à nouê^ ou je fuis bien 
Cromp^. -Oq auîoit pu dire tel* que nous, 

ii9t€ du JounuUifii. 
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lîf ce difcours àt Mêiide. remplît eiiTt- 
ton huit pages. Elle réitère zffez Ion* 
guement les mêmes plaintes dans le fe^ 
jTond cbant. N^eft - ce 'pas trop ? Nous 
fftTons bien que cVft là la Nature. Jtan^ 
JîacgU€sV^itmagt€pé\ & peine mt enfant 
s^apprcM:he*t-il de Fadolefcence, qu^il 
veut favoir comment fk font les enfantr. 
Mais eA*ce cette Nature quNin Poëte 
éotti mettre plofiencs fois (bii§ Uê yeux 
des Leâenrs? N'auroit- il pas dû don* 
ixtt\ entendre Im*méme en peu de mots 
la chofe^ plutôt que de la faire expliquer 
au long & à diverles reprifes à fa Ber- 
gère? 

Noos trouvons aoifi un pea trop.ian» 
glte la plaini» épifbdiqne SÉolc^ quel- 
que belle qu^elle foie d'ailleurs. Si ce 
font réellement des fautes, elles font de 
peu d'importance^ & il fera facile ï Mr. 
Ce/^erde les faire di(paroître de fes im- 
mortels oorrages, 

I,es Idylles font trop courtes pour en 
donner une analylè. En. voici quelques 
échaoûilons. Dans celle qui efi intiru«» 

lée 
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\étUirtiche'cq0e, des jeûner bergers 
ttoQvent on Fauoe endormi; ils le lient; 
le Fauiie fe' réveille, & demande qu^oQ 
le délie, , Les Bergers exigent quHiupa- 
ravapt il c^iaote, one ch^mfoiu Le Fau- 
1^^ qui Je j«ur pcéicédent éroit. combe Se 
zvovtcstS&h'XmQbe, fmnd ce malheur 
pour fujet-de fa clian&n, & il chante 

Elle eil cafTée^ hélas! mes beaux jours ipnt 
,: , .. yV^és; ...: \ 

Des cruches c'etoit la plus belle. 
^Ten vois, autour àt moi les débris diÇer|& ; 
^ort rigoureux ! Chute cruelle I 
De ma grotte autrefois l'ornement & Vhot^ 

neur. 
Cette cruche^n^eft plus qu'un objet de dou- 

leur. \^ ^.f 

lQiiai^d.aux Silyains chez moi je .préfentois à 
boire, . 

Je leur, faifois admirer Ct bekité, 
Lorfque par Jupiter VQlympc eft invité, . 
. * Ce Dieu même, n'a pas la gloire 
"D'avaler à longs traits, dans un yafe, auffi beau, 
Le né&ar qui fur fon. cerveau . » 
' Remporte fouvent la vicloire.- 
\ Elle eft cafîëe, hélas ! mes beaux jours (ont 
pafîésj 

Des 
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Des cruches c'&oit la plus baHe. 
Pen vois autour de moi les débris difpeii^s; 
Sort rigoureux ! Chute cruelle ! 
Xorfque chez moi j'aflèmblois mes amis. 
Tous autour de ma cruche aïïis , 
Nous buvions la fi<]ueur bachique^ ' 
: £t :bieatdCy animés par^Si vapi^ur magique^' 
ChacuQ de uous.cbantoît. 
Chacun câébroit l'aventure , 
Retrace avec art dans la belle gravure 
Que le buveur vers *{ès lèvres toumoit. 
Dans cette cruche^ amis> ;ious ne .pourrons 
plus boire î 
* ' Et <)es faits qu'k nos yeux ce vafè retraçoît. 

Nous ne chanterons plus l'hiftoire. 
' Elle efl caifée, hélas! mes beaux jours (ont 
paflés ; 
' ï)es craches c'étoit la plus belle. 
J'en vois auto.ur dé moi les débris di(perf(^; 
■ Sort rigoureux ! Chute cruelle ! 
On y voyoit' rcpréfenté 
D- eBrœ le Dieu Pan agité, 
1 regardoit une Nymphe tremblante. 
Qui dans les bras fe changeôit en roièaux. 
* Il en ehoifit plufieurs tuyaux. 

Et les coupant de grahdeur différente, 
E en fait une flûte & chante fon malheur) 
Et^lMcho, de les fbns admirant là doucelir 
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Répète iQ loin fa mufique touéhânte. 

Elle eft caiTée, hélas! mes beaux jours (ont 

paâës; 

Des cruches c'4roit la plus belle. 

)'«n vois autour de moi les débris di(perfés; 

Sort rigoureux! Chftte cruelle! 
On y voyoir Jupûiy brûlant d'un feu nou- 
veau, , 
Sous la figure d^un taureau. 
Sur fon dos au travers de la vague limpide 
ll.enlevoit Europe, objet de fbn ardeur. 
On voyoit les genoux' de la Nymphe timide^ 
En proie à Pheureux ravidèur, 
Carefiés par fa langue avide. 
La belle cependant iè plaignoit dts deflîns; 
Au deflus de & tête elle élevoit ùs mains; 
Ses cheveux voltigeoient au gré du doux 

Zéphyrc, 
Devant elle voguoient, portés par des 

Dauphins, 
Les folâtres Amours que Pon voyoit ibunre. 
Kllei eft cailée^ hélas l mes beaux jours font 
paffés; 
Dts cruches c'étoit la plus belle. .' 
J^n vois autouf de moi les débris difperfés ; 

. Sort rigoureux ! Chute cruelle!, 
On y voyoit Bacc/zus afTis fous un berceaù-i 
£K^ le vio égayoit (on cerveau. 
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Du bras gauche une Nymphe aimablt 
Amoureuiement l'embrafibit; 
£t dans un cran^ort agréable. 
De ù. main droite elle enlevoit 
. La eoupe qu'en riant Bûccbus redemandott. 
Les yeux fix& iiir le Dieu de la treille, 
La belle qu'animoient l'amour &.le plaifir» 
Par fes regarxls Pinvitoit à cueillir 
Ua doux baifèr fiir fa bouche vermeille. 
Auprès du Dieu &$ tigres tachetés 
. Sur cette cruche étoient reprélèntés. 
Apprivoifés, & iàns colère. 
Tranquillement ib mangeoient des raifins 

Dans les petites mains 
Des tendres enfants de Cytfacre. 
£!le eft cafiée, hélas! mes beaux jours font 
pafl&; 
Des cruches c'étoit la plus belle. 
. .J'en vols autour de moi \^ débris cUfperCs ; 
Sort rigoureux ! Oiftte cruelle! 
iÉchos, dans les forêts annoncez mon mal- 
heur; 
Que le Faune attendri partage ma triilelTe ! 
Déformais en buvant j'aigrirai ma douleur: 

On m'entendra gémir fini ceflê ; ' 
Elle eft caflëe, hélas! mes beaux jours ibnt 
paiTés; 
D^ cmcbes cMtoit la plus.be|le* 

J'Ctt 



y en vois autour de moi les débris dii{>eries. 
' Sort rigosreux ! Chute cruelle ! 

' On peut comparer cette Idylle à là 
fixieme Ëclogue de Virgile, dans laquel- 
le Chromis, Mnafylas^ & ÉgléyyàtnH 
le même tour à Siltnc. Plus d'im Le* 
âeur trouvera^ pent - être/ que la chan- 
fon du Fatme de Gefher eft ptus propor- 
donnée au caraâere du poète & dés au- 
diteurs, que celle de Silène dans Virgile^ 
qui chante la formation du monde, de 
unrii grand nombre de fables, qu'à peine 
un jour entier fvjffiroît pour les ébaucher. 
Donnons encore deux petites pièces 
de notre Autour* 

PBiziSf Cloé.. 

I^hilis. 
w! Qoéf ^toujours ce panser à toni h^l . » 
Cké. 
Oui, mzPkilis, ^ tout je le prâttiVi 
Contre tout un troupeau je ne chdhgerois pat 
; Ce^oli panier. La bergère . 
Parlant ainfi, tendrement regardait 
SoQ c^ér-paAiâl=^,r âé-roi«fid^^ 
> * Fbitir. 
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PhUh: 

En quoi (i fort pait-ilte plaire?*.. 
9n peut le deviner 5 je crois, bien aifément. 
Et ta rougeur. . • on comprend ce laiigage»- 

Cloé. -^ 

Ka rougeur!.... • ' 

PAilis. 
On diroit,. Cloé^ que ton Ji^ifigt 
£û éclairé dans cet infiant 
Des rayons du Soleil couchant. ^ 

Cloé. 
Ce panier... mais «.. je vais te dire^* • 
Ici la bergère foupire, 
C'eft un préfent que m'a fait Anuntat^ . 
Chère PkiUs^ n'en paile pas . . • 
Tout exprès il Pa fait lui-même* 
Ce beau berger efl d'une adrefTe extrême. 
Comme i! a bien mélangé les couleurs, 
Le blanc 9 le yerd, & le rouge des fleurs. 

Pedt panier, ah que je t'aime ! 
Ce qàe je pxets dedans a poar-^Jnoi plus di^k 

prix: 
. n'emhettit & l'œiUet âc la rofc; 

^u fruit il donne un goût exquis. . « 
PhiHs, . . je youdr.ois. . «- & jt^ i^ofe. % • 
rMais pourrois'-je mç r.cfufer 
Aiipljû^ %tj^ (fip te^.direM»: 
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Tu fturas tout 4 ibuycsat je m^ainiifè à bgUèr 
Ce. panier que m vois^ iu^is ne va pas' çti rire, 

AmmtoÊ eft de ce hatiKau 
-l^e metlleur des bergers» il eii eft le plus beau^ 

Je connois ce panier; Cloét je Pai vu faire^ 
En, travaillant ^mmioj hii parloit, 
•£r j'entendis ce qu'H difbit^ 
Mais Alexis qui m'a fù plaire , 
Eft pour le moins tout audi beau que lui 
tx fa voix...« je voudrois que tu puflès l'en- 

tcndre. ' 
Ah 5. la belle cbanibn qu'il cbantoit aujour- 
d'hui! 
Te vais la repérer, & je veux te l'apprehdre* 
Cloé. 
Mais au panier que difoit Amintasî 
' De le favoir je meurs d'envie. 
Fhilis. 
Il lui difbitv . . tu le fauras 
Quand ujia chaufon lera finie* 
Xloé. 
Çft-elle longue 1 

Philis. 

. Ecoute feutcmenr. 
,yJe fèns un doux plaifir, quand le Soleil cou« 
chant 
VfVet-s lia colline Claire mon viiàge» 

„Mais 
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i,hoKÙfïe m ddgiiâS) nià ^FHè/if^ ' 

^M'acco^for iin^ tendre fbiirîSf 
i;(^and je vois tes bejux yeux où Patnûdr 
étincelle. 
f^hpths b moiilbn Ja plus hçlle, 
,iLes nuNiToniiears ft retirent joyem, . 
„ Alors qu'ils emportent chez eux, 
yyl>es préfents de Cérh la dernière javelle» 
^Mais j'éprouve un plaifu: bien .plus vif qiK le. 

leur, . 
9,Lorfque le fbir pour prix de mon ardeur, 
,,En retoumautdans ma^chaumiere, 
«J'emporte le doux fouvenir 
^^IVun baifer encfaanreur quç je viens de cuciUk: 
„Sur la bouche de ma bergère. ** 
Ceft la chanfon que chantoit jilexis» 

Cloé. 
Elle eft charmante ; mais, Philis^ 
De grâce apprends - moi , je te prie. 
Ce qu' Ahiintas difbit k mon panier? 

Philis, 
Aflîs prcs d'un étang , au fond de la prairie. 
Ses doigts entrclaçoicnt l'ofier. 
Et le berger, difoit ... 

Cloé. 
£h bien, pourquoi tç taire? 

Pkilis 
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Pkilis pouifomt^tm liant. 
Et le berger difoiç; ,Je veux fiure préfeat 
^De ce panier à Ché ma bergère, , 
,,Donc le fourire eft flcharmant. 
JSiï gardant fon troupeau fur la verte fbagere, 

„£ile m'a falué d'un ton (i gracieux l 
fiYcrs moi d'un air fi doux die a tourné les 

yeux!^ 

,,D& ce regard touchant la force enchantereil^ 
,,Fâit palpiter mon cœur, le plonge dans 

l'ivrefTe. 
p,0 vous que j'entrelace, ofiers ne rompez pas ; 
,Je vous deftine à l'aimable bergère, 
„l3ientôt vous pendrez ^ fon bras. 
. „Heureux , fi vous pouvez lui plaire ! ., 
,jHeureux, fi l*on vous voit fouvcnt i fon 
côté!" 
n dit, & le panier s'achève. 
Et de ion ouvrage .enchanté. 
Tout joyeux Anmitas fe levé. 

■Cloé. 
Je cours au pied du céteau : 
Tous Us foirs il va conduke 
En cet endroit fon troupeati. 
MâP^/i», je-vais4ui'dire, . . ' 
Regarde , cher Amintas^ \ 
' J'ai ton panier ^lip3«n* bras. 

Le 
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Ls Faune. 



Pour moi plus de beaux jours, plus de fâîcit^j 
yécrîoit un matin, de douleur aglré, ^ 
Un Faune en fè roulant hors de ù grotte ob- 
foire. 
Je hais Pédat de la Nature. 
Soleil, je ne peux plus lupporter ta clarté. 
Depuis que j'ai perdu la Nymphe la plus belle. 
Qui par une faite cruelle 
S'eft.fouflraite, hclas! \ mes feux. 
J'en fais ferment, jufqu'au moment heu» 
reux 
Où j'aurai retrouvé l'bbjct de ma tendrefle, 
"* Plongé dans un chagrin profond. 
Et n'écoutant que ma trifteflè, 
je ne veux plus parer mes cornes ni mon front ; 
Je ne veux plus de lierre orner ma chevelure; 
£c les fleurs qui croîtront ici fur la verdure. 
Avant que du léger Zéphyr 
Elles puiflenc ^tre bai(&s. 
Avant m€me d'épanouir y 
Sous mes pieds feront écrafees; 
Et ma flûte... & ma cruche aiadi feront brî- 

Ces; 
S dit, & fous fes pieds il foule au cnéme in- 
fiant. 

Les 



LITTÉRAIRE. %X7 

Les fleurs^ b cruche» ic Pinflmtnent. 
Mais^^ tandis qu'il fe défefpere. 
Un autre Faune accourt» portant un outre 

fi met bas Ion fodeau; pourquoi cet air 
chagrin ? 
Dit- il» je te vois^^n colère: 
Au plus beau jour de l'an» tu pouiTesdes (bo-r 

pirs? 
Tu ne dois t'occuper que des plus doux plaifirs. 

Vite» de lierre orne ta tête. 
. Pe Bàçchus avec moi viens célébrer Ja i^te.' 
Four moi plus de beaux jours » dit le Faune 
dotent» 
Je P^i ji^ré, |u(qu'au moment 
Oà j'aurai retrouvé l'objet de ma tendreflê^ 
Plongé dans un chagrin profond » 
Et n'écoutant que ma trifleflè » t 
Je. ne veux plus parer mes cornes ni monfi^nt. 
Infiant aifreux ! Quand par la fuite 
A mes feux elle s'arrachoit , 
Je voyois la belle interdite 
Auprès d'une élu qui .l'arrétoit 
Je vole plein d'efpoîr» & dépi je me flatte 
Avec mes bras nerveux de retenir l'ingrate. 

Mais des Tritons, de maudits ravifleur^» 
Sortent du fein des flots pour enlever la bcBe. 
O fureur ! La Nymphe crudle 
VoLXX. K Se 
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Seraffure, elle rit de mes vk^ douleois. 

Far le miliea du corps les Tritons la iailUTent, 
' A la nage loin de mes yeux 
Ss l'emportent & s'applaudifTent» 

Ib Ibnnent de la trompe, ils, étonnent cet 
lieux. 
Et les rivages r&entiffçnt. 

Je Pai juré, jdqu'au moment heureux 

Où j'aurai retrouvé l'objet de ma tendreflê. 
Plongé dans un chagrin profond. 
Et n'écoutant que ma triftefîè , 

Je ne veux plus parer mes cornes ni mo» 
' Front. 

Son compagnon lui dit, en fe pâmant de rire. 

Tu n'es pas-làge, ami; comment! par fa 
rigueur 

Une ingrate beauté peut troubkr ton bonheur? 
L'Amour jamais ne fera mon martyre; 
Jamais il n'a pu feulement 
Mé faire foufFrir un inftant. 
Si je rencontre une cruelle, ^ 

Qui me reftife un doux baiftr. 
D'abord je vais i (ans m'amuièr 
■^A gémir, à me plaindre d'ette, 

"• En me moquant de cette belle , 
Auprès ^\ine autre folâtrer. 

•'^ Je* fais ferment de ne plus m 'enivrer 
Du hëâar divin de. la treille^ 

^^ De 



De ne bai^r.. jamais un^ bouche rtËiAéiUc, 
Si 9 malg|€ie&. bn^lpits appas.> 
Chipie Nknphe en ce jour de tète. 

Ami, me fixe. & m'arrête . 

Une heure entre £es>^ux bi^^ 
Se yqux à toutes r^ndr^: Hpmiââge> 
Four toutes ientir de l'amour» . . 
'Et les embraflèff topr à touc 
Ne t^afflige pas dav^Kigp: 
N'es- tu pas encor jeune & frais ? 

Je te trouve des attraits. 

Sur ta face rembrunie. 

Faune, la be;3iuti s'allie. 

A l'air mâle & vigour^x; 

Le feu brille d^ns tes yeux* 
Tes cornes fièrement percent ta chevelure^ 
Qu'a fi bien fi*ifé la nature; 
Ainfi, du milieu des bui(ïbns. 
Dans les airs s'élèvent deux chênes. 
Viens en plaifirs changer tes peines ^ 

Plus de chagrin, ami, courons. 
J'apporte avec moi des bourgeons ; 
Je veiix en décorer ta tête. 
Dépéchons , déjà tout s'apprête ; 
J'entends dans le lointain le bruit des iiifiru- 

ments. 
Haiffe- toi couronner; vîte, vite, il eft temps 
.Baifib-toi donc, le bruit s'avance; 

K X ^ :u 
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La troape vient: en diligeoce 

Anons, laille-tot ccHironner. 
A ce char attelés ces tigres làns colère 

Sont glorieux de le traîner; 

Regarde leur dânarche fiere. 

Vob ûnter les Faunes joyeux; 

Les Nimpbes danfent avec enx. 

O Bacekiist Quels cris d'aliégreflè! 

Te voiGi prêt; mais le temps prefle! 
OÉvan, ]Évohé! Que de moments perdus! 
Charge -moi de mon outre;, il eft plein du 
doux jus 

Qui bannit toujours la triAeile* 

Ce jour à Bachus eft voué; 

Courons, courons; ô Evan ^vob^? 

Nous ^croyons que ces échantillons 
donneront au Leâeur le defic de Hre 
tout rouvrage. 

K. 



Au. 
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Au Parterre beDoris. Chanibn 
imitée de Mr. Gleiai, 



De ce jardm {édui&me panlre9^ . 
O jeunes fleurs , txéfors de, la n^pirc^ 
Vous arrolànt la charmante Voris 
Sait vous donner une fraîcheur nouvelle; 
Un feul regard, un Iburis de la belle. 
Semble animer votre beau coloris. 

Quand le matin cette fille charmante. 
Du blond Zéphyr tiompant la douce attente, 
A fbn amour foudain vient vous ravir ^ 
De votre fort bien loin d'être allarméte. 
Brillantes fleurs, vous paroifTez charmées 
D'orner fon fèin où vous alleà mourir. 

Si quelques fois ma Doris vous admire, 
Roiès, Oeillets, ayez'foin de lui dire. 
Que fà beauté, fes- attraits fi puiflfents, 
iN'ont, comme vous, qu'un éclat peu durable; 
Que fa fraîcheur à la vôtre lemblable. 
S'envolera fur les ailes du tempi 

K 3 Cb^- 



111 JOURNAL 

Cbanfbn imitée de Mr. Lessins. 



Hier, mais pourrez^ vous le croire? 
Penfez quel fut mon effi-oi. 
Je vis, m'atnufànt \ boire, 
La mort s'avancer vtrs moi. 

En levant ià faux cruelle . .. , 

Viens , fervitetir de BaukuSy 
Ceftaflezbu, meurs, dit -elle. 
Jamais* tu ne boiras plus. 

Pourquoi m'ôter à la terre 
O* mort ! lui - dis - je en pleurant. 
Ah ! plutôt vuide ce verre, 
Goûde ce vin excellent. 

De la pefte fa coufine 
Elle porte la fànté: 
•EBe boit; fà trifle mine 
-Prend un air de volupté. 

je croyois lâuver ma viç, 
^^JOé^ j'étais tout ^joyeux ; . 
M^ibudain la mort s'écrie, '' 

Au monde fais tes adieux. 



■ I 



Eh! penfc-tu, me dit- elfe, 
Que^e change dé deSèih ? 
Retient', on ma faux mortelle 
Avec un verre de vin? 



jym 
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IVua ton piteux je -la prie 
De prolonger mon deffinj 
Montrant que f avois envie. 
De devenir médecin. 

Reine des (cènes tragiques» 
Dis -je, hâas! épargne moi: 
La moitié de mes praticpiesy 
J'en jure, feront pour toi. 

A ce prix là tu peux vivre ; 
Je veux ^e laiffer le jour. 
Autant que tu voudras (liivre 
Lts ^, Bacckusp & l'Amout:. 

De plaifir je crus renaître, 
A ce diicours confoiant.* 
O mort! je pois me profmetare 
De vivre éternellement. 

Sur le fein de ma maltreflè 
Je fis ferment l'autre jour. 
Que je chérirois fans ceflè 
Les Ris, BûoAus, Se PÂmour, 

Ces deux pièces, une ^roblable ^w 
nous avons donnée dans le journal précé-^ 
dent, & d'autres que nous efpérôns don- 
ner dans la fuite, n'ont pas ét^ irapri-' 
mées en François. Nous trouvons qu'el- 
/" K 4 lts 
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ks méritent de voir le jourj fant poor 
les beautés qu^elles tiennent de leurs Au- 
teurs^ que pour celtes qu*elles doiveot 
aoTraduâeun 



1*1- 



littéraire: . izf^ 

mmsssssstsss Au , j i j,» «g^S3ttaipi 

Bibliothèque universeéle des 
Romans. Ouvrage périodique, 
commencé au mois de Juillet 1775,' à un 
volume dé neuf feuilles d'impreflion par 
mois, fbnnat petit in gyo, ^ ^4 livres de 
. France l'aboiAiement pour chaque année. A 
_Faris, chez Léu^mie Libraire» ruç C&^ 



Cet ourragé agréable & nitëitflantj 
dont nous avrons déjà donoéle prô- 
ipeâos^ mérite d'écre connu plat parti- 
culièrement dans la République àes Let* 
très. CTeft iin monnmenl glorieux érigé 
^ar les Âiiteurs è Tune âe& plus belles fa- 
cultés de notre ame^. i Timaginatioii ; 
car cVft elle qui joue le principal rôle 
dans les produâibns en toqc genre, dont 
Ta être enrichie la colleâion que noàs 
annonçons. On peut dire que lés ré- 
daâeuTS de la bibliothèque des Romans 
font au public un préTent vraiment digne 
de fa TeconnoriTance , eii le mettant % 
K J por- 
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* ffûttêéiiÊ fB^ftocntett^tn de fraii» une 
des branches les plus riches de la littéra- 
ture, bràfichê à laquelle fe trouve liée 
non feulement Thiâpire de toutes les 
..pa (fions liinnainesy mais .#n<ore celle des 
^lfaîis/&;cfeSi'évéQeineoJCs |>Q]ttii;ueS) ainfi 
/ique le tableau fidèle des mcei^s & des 
"trfagès^ de tous les pays & de tous les 
£eclès« Si Ton y joint de plus les no» 
tes critiqufS) 1^ resMc^es curieufesi 
les anecdotes fecrettes que promettene 
4eF y^uffurs^ tsMit fur.IesJ^^^ que 
.fur ^eqx qui ies ont fogipc^i^ ^ fyr jes 
. |?er£b|}nages qiii #n font T^je^ lors^u^ils 
^nefeeonç pas purement im^gii^esj on 
iiçnt qp^jl nie^. manquera rien l.cet ouirca- 
.ge pour le rendre jnfltruâ^fÂ piquanc 
^ ,.^ fLe prenTser yoltime eA.p^^^^ ^^ 
.^profpeâQS) & d^in <3^fcf>ur$ préliminai- 
*tti> . D»s cevdernîery les Auteurs établi C* 
tvfent lesxlifrérentes claffes dans lesquelles 
,i\$ (e pfffjpQ&nt de canger cous .les Ro- 
.mans , ai^tant pour éviter la , confu'Gon 
.danf lçur..ti:av(a4l, qyepour fqulager i'at* 
/{tentioii<4c ia mémoire de leufs ^^âeunu 

Les 
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Les claflès^ i>prDée& k liuic, embcaflcnt 
^ toutes les efpeces de Romans. 

La première comprend les traduâton^ 
des uncicns Romans g^ecs & latins. . x>Oa 
i,y 7ctt^,^ difeot Its Auteurs^ jirori- 
,x>gioe &.les modèles de la plupart des 
Dgenresi qui nous font à pré&nt^onow, 
2>mats non cependant de tous.» (On 
▼erra ci «après que les François font in- 
renteurs de .quelques > uns )« |>C'eft ainfi 
,s>qBe les anciennes fables milifiennesi 
:9>dont il noQS xefie fi peudecbofe, ont 
»éti, en quelque façon, le gçroie ^e 
»nos contes 9 nouvelles -& bifioriettes; 
i^que les Romans de Théagme &CaricIéCf 
2>les amours de Daphnis Se de Cloé &c. 
i^ont fervi de ^nadeie à nos Romans d'à* 
2>moor| héroïques & pafioraui; ^e la 
j^fatyre de Pétrone a donné l'idée ^e nos 
3,Romans faeyriques; & peut être Piiifloi- 
^re à* Apulée, celle dé' nos Romans co» 
»miques .& bourgeois {*) ; ^ que nos Ro» 
K 6 . i>i^ns 

<*) Qyoî^uc les Romains k cet igtré ayenc^ été nos 
modèles I il ne faut pas les re^garcier ^omme ori» 
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j^mans de fjfiritualité ont certainenienr 
i>pour modèle le Roman de Barlaam & 
jiJofapkatf attribué à S. Jean Damaf- 
xtcenc, & nos Romans politiques j la 
]>Cyropédie de Xénophon. » 

La féconde clafle efi compofée des 
Romans de CÀevalerie. »Ccttc claflêj, 
j^cotitiiment les Aoteurs, n^a pTointdemo- 
Tidele dans Pai^tiquité. Eïît eft due an 
sgénie des Fr'ançois, & tout ce qui a 
«paru de ce genté chez les autres peuples 
iide TEurope^ a été poftérieur aux pre« 
^miers Romans que la France a produits,. 
y>& n'en a été, pour atnfi dire, qu^une 
Bimitatiofi (*)*9 

U 

fîMiur. leur g^nie aVioîc pn celui àe Tia- 
mention. SI les Grecs n^aroient pas écrit dans 
"le genre xomanefque, les Soinains'ii'auroîeac 
fmt être jamais eu ni lirions teiHlres« ai Ko- 
nans iâtyriqucs. I9 fable à*jipuiée tû âue k 
ZwQitn, qui, Juiamiaic^ \z^o\t\ Imiuâàe 
Vatras. 

Voit tirit du éifiêurs prélimiruiire, 

f*) Cette opinion a éti conteft^e. tes Efpagools 
ar les Angloîs ont prétendu avoir été les «nven* 
teurs de ce gttkxci les /avants des deux nations 
A<<ccai delà sAtrc curent entre euv» à cet ^gard, 

ées 
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La Croifieine embraflê Icf Romans 
hiflori^Ufs. Ce genre n*a pareillement 
point de modèle jlans rantiqnitéy fi ce 
' n'efi encore la Cyropédie de Xénophon* 
La France en revendique anfiî Pinven- 
lio% Les Auteurs font voir dans une^ 
note qae le Roman kiftorigue vient de 
Po£ige ou Croient certaines provinces de 
France, & en particulier la Provence, 
de configner dans des régiâres les hauts 
laits d'armes des b^os^ les fervices 
qu'ils avoient rendus au Prince^ à la pa^ 
trie. Ces régiftress^ippelloiehtjRomtfm; 
nom, qui^ félon les mêmes Auteurs, 
dëfignoit autrefois la langue dans la- 
quelle un ouvrage quelconque étoit 
écrit l"^), mais qui a été depuis ïïSeAi 
j|ux fiâions compofifes en profe ou en 
vers. 

K 7 La 

èts dîrpuces ftrlcufesy que le renips a fixées» 
L*]ioon«ur de Tinvencioa nous cft rrfice. 

Note thie da difiourâ ptèUnu 
4^) En-SiiilTe bn appelle encore pays tloman , la 
.pante du Canton de Berne o\x U langue frao* 
foUe eft la'langue oatu^élle. . 

Nou du Joumalifit. 
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La quatrième eft tiftcwie aoi Romans 
iPamùur, tant ftaoçois que er^dnics des 
meilleurs Romans étrangers^ 

La cinquième t aua Romans dcfpiri^ 
tualiiéj demoralt, & de politifue» 

La£xîeme, aui Romans Jaiytjgues^ 
comiques^ & bourgeois* 

La fepdemey aux nouvelles hjfiori^ 
fues^ Ù aux sontes, 

La huitième enfin aux Romans met' 
.viilltaxp c'efi à dire, aux contes 4^ 
JPitSf aux voyages imaginaires,, auxRo- 
. mans orientaux oii il eft queftion de gé- 
nies 6c d'efprks ëlémentaiTCs. 

. Telle eft la difiribucion de la biblio- 
thèque des Romans; tel efile plan qu^on 
:y foîf fcrupuleufement, & d*après lequel 
/es rédaâeurs s'engagent i donner ^es 
tableaux raccourcis, mais exaâs & fatis- 
.faifants, de tous les ouvrages compris 
dans les clafles que nous venons dMndi- 
quer. Nous ofons dire qu^iis tiennent 
leur parole ; & pour juflifier notre juge- 
ment nous allons parcourir chacune de 
ces clafles, dont nous râppocterons des 

mor- 
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. Biorceaux avec les notices ftti y .(^tqnt 
.relatives^ & qui nous feit|b1e&t i^'étre p9S 
ce qu*il y a de moins carieux & de moins 
intérefiant 4ans cette colleâioa. 



( Preertier volume '4e luUlec 1 7 7 î • ) 

Romans traduits du grec. 

Les affectons /le divers' amaris^ fuites 6 
raffemhlies purParthenius dt Nicée, 
Mocien Auteur grec, & mifes eh fraa* 
fois! îs5$. 

2^ote hiftnrî^Ue qui précède Vtxtrait 4e cet ouvtMgt's 

'i,Ce livre, de y,% pages, efi un Te- 
jE>cuefl d%i{h>rîettes tirées des anciennes 
j^fables miléfiennes y <qu écrites du moins 
^dans le^goyt de ces fables. ^ . ^ 

»Les Miléfiens éto?ent une colonie de 
^Grecs établie en Afie, Jk qui: fut fubju- 
j^guée par les Perles, comme Ictcfte de 
i,r lonie. La fituadon de Milet étoit 
pagréable, le pays fi^rtile: les habitants 
^^isrres au plaifir & à.ia moUefIc, impri-: 
^^merenc leur caraâere à leurs fiâions, 

»quj 
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s^qui evrcnr pour Kxtttur jiriftide de Mi« 
»let« Cette manière de rendre le yîcù 
jitgréàhle plus, aux Grecs ; bientôt ils 
«limitèrent les MiléCens^ qui parloîedc 
Dgrec dans le dialeâe Jonique (le plus 
},propre de tous les dialeâes grecs pour 
^bien rendre les feotiments voluptueux;) 
Don peut ajouter que ce goât pafla dé la 
i>Grece chez les Romains, Suivant quel- 
2>ques Auteurs les fables tniléfienneii fa- 
j^re&t tellement eftimées àes Italiens^ que 
i>du temps de ^Ila «Ues furent traduites 
sipar Sifenna. ilome corrompue les goû- 
2>ta même £ fort» que Sureha, Gêné* 
x>ral 4des Fartbes, qui ^éfît f armée Ro*^ 
BDiaine commandée par Crajus, les 
payant trouvées dans Féquipage dt Rof' 
nCiiiSp prit de li occafion d^tn&lter, 
2>devantle fénat deSéleucie^ à la moi- 
nlefle des Romains, qui^» même pendant la 
^guerre» ne pou voient fe priver de fem* 
,>blables divertiflèments. Jiifques*!^ les 
B^Romains n'avoienr connu de iiâions, 
]>qtte celles qui regardoient la Religion. 

j»Les 
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«Les Sybarites y peuple dUtalîe, le 
j^dirpucerenc bientôt au^ Grecs ; & s'ils 
^n'ijn Itèrent pas dans leurs fybariciqucs 
Ja délicatefle ingénieufe des MiléfienSi du 
^moins ils en adoptèrent la diflolotion.» 

nCefl k Corntlius Gal/us, Foè'te Ro« 
»main^ que Part/ienius adreflè fon re« 
»cueil ; Se c^eft niêoie pour lui qu'il pa- 
»roit ravoir compofé. Il le lui offre 
]»pour y puifer le fonds de quelques poë« 
»(ies, comme t)n propofe k un peintre 
)»le fujct de tel ou tel tableau. Ce ne 
x>fone gueres que des ^fquifles; mais 
i>prefque toutes feroient fijfceptibles 
s>d'beureux détails. ) 

,)Le premier morceau qui fe prëleiite 
x>eft Thiftoire de Lyrcus, fils de PAwro^ 
y/iie. Ce jeune homme eft envoyé par 
y^Inachus à la recherche d^Jo (a fillfi que 
ndes brigands avoieDt eiyleyée« LyrcM 
^voyage beaucoup & ne décooiure rien: 
i>dégouté de ce mauvais fuccèsj & fôr 
i>d*écra , à fon retour ^ mal accueilli par 
^InachuSf il s'arréce àrCaune, ville oli 
^regnoit Ebicdus. . Ûo lui avoir prédit 

»qtt*il 
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^temple dt. Dëlos, tandis ^iie les Na« 
«^xiens aflUë^epient Uur Tiile. Ceux - ci 
j^avoienc .cooftriilc tout auprès de cette 
j^place un fort qui iocbminodoit beau* 
«coufT fes Jiabitants. Le falut de Naia 
y^dépendoit'Ou de la prife ou delà de- 
^{{ruâion de ce fort. D^autre part les 
»Mtléfiens ne dévoient leur (upenorité 
j»qu'au fecours, que DiogneifiSf Cî^pi* 
ntaine des Eritliréens» leur avoit amené 
^4 (es propres difpens. . Diognetus.M 
nput rëfifter aux charmes de la vierge 
^dévote; muis elle rejetoit fon hom« 
»m2ge. It iiîfjâa^ & elle promit enfin 
.»de ViconUti, pourvu que par ferment 
i>il s^figageât k faire tout ce qu'elle exi- 
xygeroit de lui« - DJcgneias le promit 
iifans pr^vc^r jufqu'tÀ Tengageroit cette 
,»promefiè.. Il s^empocts^ violemmi^ 
^çQtitï^ Policriu , lorfqu^elie lui par||i 
^de livrer aux Naxiens le fort qui les t^ 
»ooit fous le joug : 11 en aurdva ç.e qui eft 
iiarrivé tant de fois; Kamouc triompha 
i^de Phonneur. Il détermina le Capital- 
j^e Ëttthiréea à trajbit eeaX| qu'il ayi>il. 
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ijnfqa'alotff fi utitemeiic fems. Poti^ 
j^eriie infiruifit detur de fes frererj qui 

n&oient dans la ville, de ce qa^ifs de- 
]^¥oieor faire pour cnetere ik profit cette 
»trahffon. Le fort eii attaqua & pris; 
Jamais dans la confuiion qoe produit cet^ 
^teattaque, Diognttm eft taé par itiégar* 
ode. Le fort de Policrite ne fat guère 
3)plus heureux'; fa mort fut beaucoup 
j»pW finguliere. Les Naxiena^ eq-re* 
scoonoiflance de tt qu'eite aroit fait 
apour eux, P environnèrent fi étrpite» 
„tnent, la chargèrent de tan( de couron- 
j^neSy de tant de guirlandes de fleurs^ & 
j^d^autres ornements, qu'elle mourut ac- 
2>cablée fous leur poids, ou étouffée dans 
î>la foule. Le roénie bâchée fervit pour 
«ellefic pour Tamant qu'elle avoit fédoit., 

Seconve Classm* 

Romans de Chevalerie. 

Le Roman di Merlin. 

Les bornes de notre journal nous foff« 
cent malgré nous d'abréger Tabrégé mé-, 
me que la bibliothèque des Romans doit-» 

n« 
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mt de cet otivragey ft-pràmeC'Ronuui 
de cheiralerie qui eûfte. 

Meriin derojc laoaiflance. à U fifle 
d'un riche B^ecoa, bquele Paycdc coa^ 
ça en fommeillafit, per )e comtnerce 
qu'elle eut Aon avec U diable^ qui avoit 
pris la forme huciMie pour Ja féduire* 
A peine fut- il au monde « qu'il eut le 
don de la parole , & s'apnonçu pour le 
plus grand magicien de la terre. 11 âe* 
▼inoit les chofés les plus fecretes, & li- 
foit dans l'atrenir. Ucooiuiença par fau* 
iperfa merè dufuplice qui rattendoir^ fe- 
Ion les loix^ pour avoir donné le jour ï 
un enfant fans écre cnariée. Il prouva 
«u magiilrat qui avoir condamné cette 
matbeureofc » que fa mete nMtoic pas 
plus coupable que la £enne, fie le con- 
▼ainqoît en pleine audience qu'il ëtoic 
fils d'un Prieur; vérité qui défarma la 
rigueur du juge confus & interdît. Affr- 
liriy devenu grand, étonna par fes pro- 
diges les cours des Rois Feir/ger & Uur. 
U fit entre autres obtenir à ce dernier 
les faveurs de la femme d'un de iès vaC- 

(aux 
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ftn eirloi Mbmf pcndie latctlTeiiiblaén 
<e parfaite île fo» mari. Il përic ènfia. 
par un charme, qti^il aroic appris hn-ml^ 
me k fou amie Viviane, qai Vtffaj^ 
for lui , & dont H f ne la i^iâime* 

A la fuite de la rie de Merlin, Ie$< 
Anceots de la biblialhef|Qe des Romaasc 
capporcent quelqfiiei^ anès des pri^iries 
attribuées ii ce célèbre enchanteur^ en 
finfant voir qu'elles ne font point de lui^ 
Ai ne méritent aucune croyance. Quant 
k la perfonne de Merlin lui - même nbo« 
âlloni^ tranfcrire la note qui le concerne, 

„Prefqoe cous les Auteurs Anglois ont 
]»écrit, qu^il eiiftoit vers Pan 48b un 
joperfonnag^ célèbre dans la Grande- Bre- 
j^tagne, nommé Ambroifc Merlin , en* 
jjgendréy difent»i1s, d*un incube , qui 
j^avoit eu commerce avec la fille d'un 
i^Roi, religteufe à Caër-merlîn. On 
jôprétend quMl étudia fous ThiUfinus^ 
B& qii^il devînt un des plus grands phi- 
Jofophes & mathématiciens de foo 
àtemps; qu*il eut le don de prophétie & 
«celui de magie i qd^il tranfporta par fa 

»fcien- 
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JktûÀec' fecrète des pierres ^ootmes 
,i4*IrlaQde^ eo Angleterre, &c. Nous ne 
lyperdcoÉs * point de temps k réfuter des, 
«prodiges auxquels perfonne ne croît plus 
«aujourd^km ; mais nous nous arrêterons 
»i la tradition. qiâ fait étudier Merlin 
»feut ThUifirms. Ce dernier perfonna- 
)^e eft^ fielon Mr. Hutt^ plus moderne 
yde près de d^ux iiecles, que ne s-ima* 
sgioenc ceux qui le font écrire ^ de mé* 
»me que Mtlkin^ autre Romancier An^ 
j^glois^ vers Tan 550. Merlin n^a donc. 
]»point étudié fous Théléfihus. H faut 
j^mettre cette tradition au nombre des 

> j^autres conites qu'on a débitcfs fur ce pré- 
>,tendu magicien. Quant à ce qu'ajou« 
Dtentles hiftoriens, que Jlfcr/in^fut en 
3»£iveur auprès de quatre Rois, favoir les 

. i>trois frères, Vertige, Pcndragon, Uier^ 
»<c Arthur ou Arthtts fi!$ à^Vttr^ c*eft- 
»en efièc ce qui réfulceroic des faits coït- 
i>tenus dans les trois Itirres de Merlin^ 
i>fi Ton pouvoit ajouter le moindre de- 
,>gré de croyance il ces trois livres, dont 
diI n'y a guère que le troifieme qui foit 

»con- 
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j^cmiiin^ noqs^oe di fons p^s du rarnnitin àe^ 
a^LedearSy mais méinedc bien des érudics^ 
^ llous ne nous arrêterons pas xl^avan^ 
Uge fur ie premier tome de la Biblio- 
thèque des Romans. Nous finirons cet 
eitrait par quelques r^éflenons que iious 
~ ,diâe le defir de voir cette belle entreprî- 
fe exécutée delà manière la plus parfait^. 
^ Le fiyle nous femble quelquefois né^ 
gligé»'^ quelquefois recherché. Far 
eiemple, on lit dans le profpeâus, pa* 
•g^ 89 iM reconaoiflance^ ici^ i^av- 
j^queroit im fentiment bien foible, . ÎL 
i>elle trouToit une esprefjion.» QuVft-ce 
que la rcconnoijfance qui marque un 
fentiment î La reconnoiflance , quand 
elle eft vive , met tout en ceuvre pour 
fe* produire au grand jour; fi elle ne 
trouve pas des expreffipns qui répondent 
i (on étendue^ elle fe fertdes eapreffions 
qu'elle trouve* Il auroit été plus fim» 
pie de dire, nop-e reconnoijfancc efi aa 
ieffus de tome exprejjîon. 

Nous trouvons auffi quelques noms 
propres écrits peu çorreâemexit. En 

VoL XX. L voici 
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▼oici quelques exemples ût& de Pof^ 
ihtnius. Nous nous attachoos partial 
librement \ ce€ Auteur^ parce que dom 
en avons fous les yeuxTédidon de Paris, 
en grec & en lalin , fous lo titre de Hî^ 
ftoriœ Poeiicœ firiptores antijui^ ches 
Muguet 1 67 f t Les pages que nous co* 
totts> font celles de cette édition, 

BjUiotheque des Teite 

Romans. de Vartkenios. 

Pag. 17» & ci-def- Pag. 345^ mot àmoC 
fus p. 1 34 Uum* U temple de Diiy^ 
pie £Ydimée mée, c^eft ï dire^ 

é^ Apollon de Di« 
dyme. Voyez C6- 
non p Narration 
XXXIILiUfin. 
Pag. 18. Staphile P. 345. Staphyle^ 
P. 29* Polimela • P*347« PolymeLu 
. raeMéWgu- 
tine - • - • IMle Méligu- 
nide. 
P^^o.Eripe • P. 348. Euippe. 
- Eurialt • • Burjale. 

Pag. 
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.P«g. 3 1, Ltucipe- Pâg. 351. Leue^pe. 
P. 3 3. Lmcophrira P. 3 f 3. Leueopkryé, 
" Ph^us ' - Phérkas. 

- -Orw • - ^♦354. Drytu, 
P. 38. Po/«cr*r« - P. 361. Potyerite, 
P. 4 1 . CitfAa* - P. 3 6 8. Cb/«ii0f. 

- Harpalici - P. 369. Uarpalycm. 
• Anttus - P. 371, Amheat, 

- Clo$ea - ^ Çltobea, 
P.>3. ilf/<Mir - P. 383. MaAymng. 
F. 44. Aerotanù P. 3^7. utawatas. 

- Pjra» ^ - Pyrrhus, 

- Hipparims - Hipparàiast. 
- - Pojr/sr - P. 388. PhayUut, 

- TramhtUus P. 390. 2)-amteUu, 
. C/*i*e - - P.391.. Cto^ 

- I><yAâ . - DaplMisi, 

P. 4 y» Britanaut P. 3 94. Bretamtw 
-. ^"tippe . P. 396, AnthippL 
P.46. Çory/a, - P. 398. Corythus, 
V,^j, Anéfiu - f^ i99. Apterus, 

- Lycartat . - Lycafias, 
Now farons bien que prefqae toutes 

le» geim n pi ^ que nous venons de f:;r?. 
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IbnC de ^ea â^itffKMtanee, &' qo'éll^^l^ 
r^doifenc, pow la pl^i^àn-, b^t \i^^ 
res fautes d^impreffiom • Il^fe j^ormé* 
me que ces fautes- fe trouFené daos let 
tendes Trançois o& puifêiic les Auteors 
de cette Bib1iothei]aeà Mais^ nous le 
' répétons I nous fouhakons .qu'elle^ foie 
exécutée de- la. manière la plus parfaite; 
& il>nôQS fembfequey^daifs^^h Uvre^def* 
fine à être ki clé toat*Ie Inonde ^ il fauc 
'*^re fort exaâ h «bien^^ortbogrsiphier les 
noms propres : quelques fautes de cette 
efpece peuvent '^lutôtlfe f5^onner*dans 
un ouvrage fait uniquement pour les fa» 
▼antSy qui foiieen état de les corriger. 

Il eft Vrai que les Autetits de la Bi- 
bliothèque fe font bornés à promettre 
Tan^lyfedes traduâions des Romans^com' 
*pofés en G^Cf en Latin &^.) 4lf ne fe 
•fant point engages à'-côn^parèi^^lef tra- 
-dudions avec les originaux» Nous olïns 
cependant croire q»e le'Pubftc leur au- 
roit une double obligation s^ik fe doa«* 
noient cette peiné. Pour faire voir 
qu*el!e ne ferojt pas toif^^à faic inutile, 

noas 



iioi]S,^?ppo^,ter^s mçlqucs fautes (j^ui (V 
font eiiffées^ dms les tradiiâions anaU* . 
lees daiis cet ouvrage. Nous ne cire- 
i^ons ipos exemples que àeParihcnius ; & 
fiiMis ne fuivrons d^autre ordre que celui 
^ans lequel' les paf&ges, que nous trou* 
Tons mal traduits, feront prëfentés ï nous» 

l>a95 YJûSiJkou^ A\Eripp€^ félon le" 
Traduâèur^ »elle fe plaignit en particu- 
»lier ï fon époux i de ce. qu'il ne s*ëtoic! 
s^muni que d'une fi foible fomme, & qui 
i>*auroitpu ne pas. fufHre fi le Celte eût été 
j^plus int^refle. Elle ^ ajouta que cette 
2>générofité pôurroitbien n'être que fcin-. 
,i^te j &^U'en ce.ças fon avarice lui cou- 
steroit la Vie. de mjême qu'elle Itd ôte- 
3i^roit f oQt efpoir de liberté. » Le teite 
dit feutement; ^^Erippe réprimanda fpec 
,»fon époux, dans -l'idée qu'il ç'avoit pas 
Doutant d'argent qii' il en avoit promis 
»au batbarei difai^t qi^e JCantAus rifqqoit; 
^beauc^up.yH Jie.p9uv(>ic.pas tenir fa. 
»promei!ie«,i> 

Un peu plus ba$; x^Xanthus lui avoua 

3,qu'il poçtoit foi: liii le. double de cette 

L 3 ' fom- 



44^ ni OÛRNAL 

yfomnie.,» Le te^rte j^Xatahus tép€a^^ 
jtdk t|o'sl avoit encore mille écns d*orca- 
^chÀ dans les cliaufltires de kâttclzwts.^ 

Dam le texte do rédaâenr ncnis zvmm 
foolign^ denx lui^ dont le premier fé 
tappotte a Xanihus, ft le lècond i 
Enppt. 

CUobta engagea par fiibttrfi^t An» 
ihtus i defcendre dans un pnîti. B 
nous fêmble qu^l fallok dire par mji^ 
pnîsqqe Clcoht^ cacha dus le fond do 
pmts uhe perdrix pri^rée^ & pria jin^ 
theus de defcendre dans le pnitl pour en 
f étirer cet oifeau. 

Phdyltas enlere do temple de Mintnt 
la chëtnc SÈtifhyh; cVtoit (on cvlUtr. 

De Ctttinc & d^ Hercule naquit i»un 
«filsqui cettaimmcni, dit Parthenias, à' 
i!>donoé fon nom aux Celtes. ,> Le mot 
certairununi fe trouve dans la traduffion 
Latine j a ^uo bskt pofica Kkltœ funt 
appeUatL Le Grec dit fimplement| dur 
fuelJts Çdtts tirèrent leur rtom. ^ 
'' Dans PHifloire de Polyçritt (Bibl. des 
Hom. p. 3S , & ci • dcllo^ p. z 56.) «tan- 

»dîs 
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^âi% que les NaxUns affi^eoieaC leuc 
»ville^2> Le te^te dit les Milifiens. 

On poarroît aalfi faire quelques légères 
âddidoDs aux belles lemarques qu^ooc Ut 
dans la Bibliothèque fur les «neieot Att« 
teurs* Par exemple ou pourrok ajouter 
que Thiftoire d^Oenont ît trouve anffi dans 
Conon, Narration XXIII; & dans la Bi- 
bliothèque û^ApoIiodorc L. III. C ii> 
$. ) . Celle de Palictu cû dans Conon^ 
Narration X. Conon dit i{nt Palltnc étoir 
ûUed^Œtàon. Celle de Byblis^û dans Ca^ 
120/2^ Narration II, & dans les Mécamor^ 
phofts d^Anipninus LibtraliSf C» 3 o« &c. 

Nous -ne prétendons pas par ces re« 
marques rabaifler le' mérite de cette col» 
leâion; notre but eft feulement d*indî« 
quer quelques moyens de la rendre plui 
parfaite. Nous ne parlons gueres des 
lirres qui^ 4 notre avis^ ne méritent 
pas Tattention du Public; & les purra* 
ges que nous examinons a?ec le plus de 
foiuf ne font pas ceux que nous eftimofis 
le moins* 

X, 4 Gvit- 
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Guillaume de Nassau, ou la 
' 70ndati0k des provinces 
Unies; par Mr. BiTAUBi* de PAcadé^ 
• mie Royale der Sciences &. Belles -Lettres 
' de Berlin. Nouv^le ëditioo cc^fidérable- 
. ment augmentée & corrigée. A Paris, cbei; 
; Prault Imprimeur du Roi» Quai de Gevce#, 
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Quand Totivrage, dont nous smnoa« 
çoos la féconde édition, pa^at 
popr la première fois, nous analyûmes 
le plan que T Auteur ayoic fuin, & npas 
donnâmes plufieurs échantillons de la ma* 
niere dont il Tavoic rempli C^). Nous 
devons k préfenc en Taire connoUre ia 
aouvelle édition. On fenC bien quenoos 
oe pouvons pas entrer dans le détail de 

tou- 

, (*) Voyez le Volume VIII. de ce Journal, p. 274 
& fuivenres ; le Volume IX. pag. 73^ fuivaif- 
ces 'y il le Volume X. ftg. 3 $c fui^antes. 
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CpiiEes les correâtonr que U déH(!fltejSb 
ëe Mr. BUaubé loi x foggéNtes* Il »e 
nous refte donc qu'i expofer quelques uns 
des principaux chatigements qui rendent 
Ctm^ édiâon piséfiSrable à la: première. . 
D'al)ord on crduve une pré£ice en for*» 
me.dfe di^ogue* . Les snterlpcuteurs en 
font 1* Auteur & un Joumalifie*. Celui^ 
ci Toudroft favoir dans quelle claflê doit 
é^tre placé cet ouvrage; & il tâche de 
£iire avouer â l'Auteur que fon but i été 
de faire un poème en profe. UAuteus 
s*en défend ; il aflure qu^il ne s'eft rien 
propofé, & qu'il a laifle fuivre i.fon e& 
prit telle pente qu*il lui plaifoit. Le 
Jfournaliile trouve quelque contradiâion 
dans les termes^ Poème en profe: on 
s^eft fervi de la profe dans quelques co« 
mediesy mais Tépopée demande un fiyle 
plus élevé: on ne fait pas ce que ç'eft 
que la profe poétique: on pourra bien en • 
venir â dépouiller la tragédie de l'orne* 
ment des vers: il eft vrai qu^noe bonne 
profe eft préférable ii une mauvatfe ver« 
flfication^ &. qp!on lit avec ^laifir les 
L 5 tra- 
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tragédies de 'Sophocle traduites par Bm- 
moyz cependant Pidée d^one tragédie 
fans vers eft choquante : celle d*un poè- 
me en profe Ftft moins; ^maîs les an» 
<iensii'en ont point faits ; les poëmes de 
cette efpece font &ciles à faire , & ils 
peofent dégoûter de PMiftoire. VoiU 
\t% penfées dp iouriialifie* Voici les ré» 
ponfes de TAuteur. La contradiâion dif« 
paroit fi Vovk prend le mot poëms dans 
un ftns général 9 pour le récit d^une ac- 
tion grande , rnt^rellante&c«t récit qni 
peut être fait en profe auiE bien qu'en 
▼ers: Torateur peut éire fublime, & la 
proie peut produire les plus grands ef<* 
fets : b profe poérique eft cd)e qui , 
étant auifi ndble que l'oratoire, eft quel- 
quefois plus hardie ; qui préfente àts in- 
▼er£ons plus fréquentes & plus audacieux 
fes, des -épithetes plus nomhreu&s & 
• plus pittotefques: eBe a moins befoin de 
càcber Part que la profe oratoire; ce- 
pendant elle efi mcnns ornée que la poé« 
fie: les manvais drames (ont blâmables, 
mais le gentt de la tragédie bourgeoife 

«va 
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wfetk pas i rejeter; il eft permis de ^é^ 
carter des routes tracées par les anciens ; 
BOUS ne fommes pas dans lé^ mêmes cir- 
confiances y & nous n^aFons pas la mé* 
me langue: Platon prend quelque^ 
fins le tcm ikyé de la poéfie : la proie 
poétitjuc peut (bppléer aux Fers blancs 
tpâ nous manquent: on voit queVimagi* 
nation a beaueoup de part dans les poë- 
mes en profe j & Von cjberclie Texadc 
rinîé dans Phifloiie; enfin laprofe bar-* 
monieufe n*eft pas auffi facile qu*on pen* 
fe; on derroitméme dire qu'elle eft plus 
difficile que la verfification, & Ton en 
croyoit Cicéiron, i qui^ dit rAuteur, >,oii 
iipoorroit pardonner ^ s^il exageroit les 
i>difficultés de fon art. » Mr. Bitaubé 
«^ fans doute pris id le contre «pied; 
il fait bien que €icéron a trop aimé la 
poéfie pour vouloir rabaîâèr le mérité 
des poStes: même avancé en âge, il 
a en (bin de citer dans fes traités phi* 
loibpbiquet autant de fes vers qu*il 
Jipu* 

L 6 Dans 
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Dans la px^fâce donc oous parlons, ^ 
lie le paflage fuivant. i>On n'apperçoic 
Bpoint de monotonie dans la verfîfica^ 
«>tion de nos grands Poètes: qui peut fe 
^UStt de; lire Racine^ CorntUUf La 
^Fontainî , Boileau &€..•.• Vous trou. 
,,verez ceci paradoxe ; mais la chute des 
«vers hexamètre» Grecs & Latins n^eft, 
jipeutétre, guère moins monotone que 
^celle de nos vers héroïques: ceux-ci^ 
^indépendamment de deux finales diffe* 
j»renteS| & qui alternent tour sa tour, 
Dofireiit à chaque infiant d-autres rimes 
9& d'autres niombres, tandis que les pre^ 
^raiers fe terminent tous (les exceptions 
3i>font rares) par un daâyle- & un fpost 
»dée,« 

Qu^il nous foit.perinis d^ hazardef 
quelques réflexions fur ces mots. Nous 
fommes du nombre 4e ceux qui ne fe Jaf* 
fent pas de lire les bons poëces François;; 
lorsque nous donnons toute notre atten- 
tion an» chofesi nous trouvons aufli que 
]»la richeâê des tableaux, àt% fentimentSn 
»& du ftyle, fait difparoltre la monoto* 
: > «nie; 



.^aie;» mais nous la fentonsj même daqi 
les raeillears Poètes, lorsque nous n^ 
confultons que roreille: &, h notre avis^ 
cette monotonie confifte beaucoup plctt 
dans Puniforraité des Ixémiftidies , que 
dans celle des chûres. Nous avouons 
cependant que les dem £nales difFéren- 
tes qui alrtment tour à tour ^ bien loin 
de nous offrir toujours une diverfité 
agréable y nous femblent ^ la longue fa- 
tigantes par leur régularité. Mais ce 
qui nous femble le plus monotone , c'tft 
que toujours rhémiiHcfae des vers Alexan* 
drins finit, immédiatement ou médiate- 
ment ^ i la £xieme fyllabe ; 

Ayez pour la caden- ce une oreille (ëvere; 

Que toujours dans vos vers -9 le fens cou- 
pant les mors^ 

Sufpende?hémifli-che, & marque le repos* 

Four ne parler que de la chute, il nous 
fembje que les Latins en ont deux auffi 
bien que nous; car la dernière fyllabe 
d^un vers hexamètre peut être longue ou 
br«ve, ce qui nous parolt répondre aflex 
bien k nos chûtes mafcoline & féminine. 
L 7 De 
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^e plof^ ooui trouvons que les diffiteft». 
tes combinaifons àts mots qui forment 
le daâyle & le fpondéej par lescjuels (e 
terminene les vers latinS| produifent des 
fons y des cliûces fort dt^reivtes. A 
iïos oreilles» les termtnaifons des vers 
fnivants ne fe reflemblent point* 

At Regina gravi jam Aidum fiiucia curs. 
Arma virumgae cano, Trojas qui ^bmts 

ab oris 
Italiam fato profbgos^ hvinaque venk. 
Interea médium iEneas clajfe tcBébai. 
Qualis ab inceflii proceffcrit,' & fibiconfieù 
Parturient montes, nafcetor ridkulus mus. 
Nec reditiuxi IKomedis ab imerita Mdeagri. 

VoiUy fi nos oreilles, ne nous trom«» 
pef^ point, fept cbâtes diffëcentesi tjuot- 
qa^elles foient toutes comppfées d^un 
daâyle & d^un fpondée» & que toutes 
les dernières fyllabes foient longues. 
Que fisroit^ce fi nous confidérions les 
Ters entiers? Quelle divetfité d*fcarmO« 
nie entre ces deurrefs 
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^uadn^edanU putrem fonitu quêût ungiiU 
camjpirk. 
Se 
oui intçr fefe magna ^ irachia totkmi2 

Conrefions-eQ de bonne foi^ .la langue 
Grecque étoit phis hannonieufe que la 
Latine; celle- ci Wtoît plus quencTeft 
ntalienne ; & l'Italienne Tefi plus ^ue 
la Françoife. Qu^en réfulte-t^il? Que 
Haciniy Ccrncilie, Bcileaa 4cc. foht 
4'an^nc plus admirables qulls ont trou- 
ri de plus grands obftades dans leur lan* 
gue. Voili les r^eidoas tpe nous avons 
tm devoir foumettre au jugement du 
Public 9 & à celui du iavant^ Auteur de 
Guillaume. Revenons 3 & apprenons 
de lui même les changements qu'il a £ii€s 

éiDS cette féconde édition. 

. p 

^En coniervant l'ancien plan, je puis 
sdire qu'à plufîeurs égards j'ai conme 
9»ieû>ndo l'iouvrsge. Enhardi par les en» 
j^conragemens ^ue j'ai reçus, éclairé par 
adc bons avis^ & pzi use étude plus ap- 

^pro. 
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s^profondie de PHîftoire,.fai vu qud je 
^pouvois f^ire encrer dans ^on (ujet de^ 
Dtioaveauz matértauz,, très- propres à 
i^rembelKr^ & que la crainte d'être trop 
s>1ohg ne m'avoit pas d^abord permis d^f 
j^iaflêmbler^ Il n*y a pas on feul chant 
»ob je n*aie fait des additions confidéra* 
sbles: je me borne ici k indiquer Je ^e, 
j>le 9 e, & le 10C9 auxquels j'ai le plue 
»ajout^ Tai placé au 3 e un long taot^ 
yceau « qui contient les exploits des an» 
,)Cien8 Comtes de la Hollande, & des 
»aDcâcres de Naflau^ & qui lie mieux 
«tout cet épifode k mon fnjet; au 9e 
^rattentat de Jaureguy, Pépifode d*!/- 
afonte & de fou Crere^ dont THiftoire 
Dra^a donné de& indices , pluiîeucs dé« 
j^tailf do fîege de Leide « & une defcrip* 
i>tionplus exaâe de Touverture des dt- 
x^goes; au 10 de nouvelles circonflances 
»du combat naval , & de nouveaux ta- 
jibleaux tepréfentés dans la voile ^ qui 
«montre Ta venir au bérosi... 

»Non feulement j'ai tiré de nouveaux 
»ibacétiaux.de lUiâoire : mais fsÀ caco* 

»>rc 



LITTERAIRE ?57 

jgCe .mis li profit tous les embelliflêaients 
«qoe me préfencoit l'imagination ; & je 
^ccois for- tout ayoir réuffi i jeter plus 
«d'aâion dans l'ooirrage. Comme il 
^D^y a rien de fi abfurde qu^on ne foa« 
ytieope, on a écrit de nos jours 4)u'uii 
^auteuf ne devoit point améliorer fes 
j^oduôionSy parce que Timprefiionqu'eU 
»les deroient produire, étoit faite ^ & 
i>que Iç leâeor regarderoit comme ao* 
l>tant de pièges le$ nouveaux efforts quo 
^raoteur met en œuvre pour lui plaire^. 
^Cetce opinion 9 démentie par Teipér 
«rience, n'a pas befoin d'être réfutée. 
»^n vérité^ JBoUtauétùit malhabile do 
j^permetrre k fon commentateur de mettre 
j^dafis les notes la première leçon des 
i>endr»its qu'il avoir retouchés, & Ton, 
i^yoic que depuis ce temps perfonne n^a 
^voulu lire fes ouvrages: il eftcçpen- 
^dint probable que foo nom vivra aa<;^ 
i^tant que celui de ces nouveaux Cri- 
i^tiques. 

. nUne partie confidérable de mes ç^r« 
^eâioAS regarde le fiyje , qpi, . pn^beau- 

»coup 
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^onp dViidroitf « écçit trop coapé^ ]• 
]»Teconnois auffi que plafieurs de mes 
j^orerfions nVtoieiiC point aflèz naturel* 
j^les. Comme je m'eflayois dans ml 
j^ore^ qui étoit aoiiTeao pont moi g 
^Sc oii je devois rencontrer de grandes 
^ài&cvkésj n'étant d'ailjeors i por* 
Àtée , ni de confolter la nadon que j^a« 
jiTois pdncipalcnttnt en vue de ïàtiffai^ 
^te, ni en général de recevoir an grand 
i^nombre d'avis , je me ftûs vu obligé, 
i>comme malgré moi, de fonder d'atord 
»ie goâtdu public. Un grand Maître» 
nvpâp tandis qa^il gouverne par lui -mè* 
'^e, trouve encore le loifir de cvàd^ 
j^ver les Lettres, tt même de guider 
j^ceux qui les <:u1tive0t, n'a pas dé* 
)^daigné de s'occuper de mes tcav^jx^ 
j»de feubaiter que je préparadSê une nou» 
aiivelle édition de cet ouvrage, & de me 
ndoooer plufietirs cbnfeils relatifi h cette 
Déntreprife, & que j'ai fui vis: je dois 
>^cet aveu fu refpeâ & à la recoonoit 
pfance. Jfuifqu'jl a jugé l'ouvirage di«. 
^gne d^iiae fiH:onde édition, le défit de 
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»W fatisfaire tn^'auroit faic fupport^r dtf 
n'tra^aui encore plus pénibles C^). 

Parmi les corrèâions qo^il a &ices k 
loD ourrage^ Mr. Èitaubi mer celles qoi * 
regardeitt lefiylê., EffèâtTemeoc il V% 
foigneôlèmenc retouché par- tout. Ctt 
puvrajge étoit bien écrit d'abord; i pré« 
fent il VA infiniment mieux. Nous ne 
Ibmmes pas ienls de ce feiitiment; c'eft 
a(uffi celui de ifuelques excellents juget 
^i ont comparé les deux éditions. « 

Four donner un échantillon des addi« 
dons gue Mr* BitauH a faites à fim ou- 
vrage^ nous choififlbns Tépifode d^J/* 

finit. 

(f) la plupart des réfleiâoiis qui jcoinpolêni ctttt 
préface, fmnt excranes d'une lenre que favois 
<eriie ^ Moafieuril*^if m^crr. €«ct Qliiftre Â<a«« 

, . 4éraicieii permettra que ^e m'Jionore Se fou 
amitié. C'eft devaot des Philofophes tels que 
lut » que je cite' le Faoatifiiie ar TopprcUSot. 

, ' le eibiiliâl oh ptéis Vma {ugeolt les l^éis tpths 
leur mon y n^cè pês détruit; il fubfifte; c'cll 
le tribunal bien plus redoutable de llliftoire it 
it U Phîlofophîe e Ikf au lieu d'un petit ,nom« 
bfc;de Jn^cs, ils comparoi4eot devant les-Sit» 
^e$ de toutes les Viations. 
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fçnte. .Durant b £e^e de Leîde les Hol* 
Undois font une fortie '^Ais font repoailës/ 
»Les femmes y les vieillards^ & les es- 
]pfants,. qoiy da faite des maifons^ con« 
xifîderoient ce combat^ jpoolTent àes 
x^ccis dé douleur. Parmi elles, la coa< 
»t^gtuCc I/fonic avoit fouveot nourri fes* 
i>yeux dii fpeâacle de la. guerre* En ce 
s^momenc elle appelle fes Compagnes ; 
»fes mains font armées du fer âincelaot. 
i>Ârrétezj dit* elle; ^& que vos cris ne 
i>frappènc point Foreille des combattants : 
»eâ-ce vous dondt les reg:ards ont vu la 
2) valeur de Naffàu^ & defceodez -vous 
»de ces fiemmes ilotrépides » comjikignes 
ftilluflres de la gloire du Batave? Ah! 
j^ii elles ayotent vèrfé des pleurs^ leurs 
BépouveuiTeBC-ils montre tant de. cou- 
j^rige? Eft»ee là l^exempb que nous a 
]»donné dans Harlepi la fiere ]$ûjfc^ar^ 
j^leuc digne émule, elle dont le nom, 
rfi^ûai même par nos ennemis | a péné* 
»tré dans cette enceinte^ & dont le, ciel 
3»a permis que la tête fût lancée dans nos 
i^murS| pour nous escj^ter ï la vaillance ? 

aiQu'el- 
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o>Qti*dtef ciénai&ncieo BOUS r Jir Fitr^ âe 

^oiltii çodotaae.pttiacriie gardet cA d^ 

»meores : courrons .o& trtte< combicv ^ 

,)t»>tis tio© virons arec die éc dés époux 

%4t tler frcAres: tniâs nonr fourées à la 

Tj^voix de la Pauiê> «^icer.Teteiicir de 

r-^Tiis eaSLiX^t&maific^Ds; déferres. .Et v;ouij 

/^éroïnes'f deirc: mus foutons . les. c<mI« 

j^dres^,* >&' utee^Bops déshonorons par nos 

>,)arme$, foriez, fortcz de vos tort- 

i>beatài[; allez combattre à notre place 

^^avec nos guerriers, & venez enfuîte 

y^f^ongcr^fém notre lâche coeur votre 

^glaive fumant du fang Efpagnol ! Elle 

„dic dans un noble tranfport; & I\>n 

«croît voir en cUe Tune de ces héroîner, 

«forrant du totnbeao. Soudain, enflam* 

limées par les accents de cette yoii, elles 

. ^jcourcnts'armer; Tune prend un glaive; 

>,raotre arbore un étendart ob , dans un 

„tiffu d'or & de foie, fa main traça ces 

«paroles, La Patrie, Leide & Naf- 

jtfau; d'autres plus intrépides fa^fiflefit 

),rarine bruyante qui lance avec des feux 

„le trépas, >, Ilfonte & fcs compagnes 

fe 
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€t fvécipiteiie dans fe toit de la mèl^c; 
les Barares tepveiiiiciic courage^ & té^ 
£ùtnt aux eyiemisr 

C'eft arec ; beaoc^oup de regret que 
nous paflons fohf fiteoce ie^morceaa 
ajoute au troifieiiie chaiit» te oontenanc. 
les exploits des ^allcieas Comtes de la 
Hollan^s^ & des ancéttes de GjfUlaume. 
Mais un extrait ne pent pas tout reo- 
fecmer. - 



WÊt 
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Comm;ëntaxre sujbl tK Hinriade» 

^ par feu Mn de la Beauacslce» revu 6c 

^ corrigé paj Mr. F***, avec cette Épigra* 

• phe> Tu quid €go 6r mccum populus defiJerH 

éÊudi. Horat. A Berlin, & fe trouve ii 

Paris, chezdeÏAT, Ltt>raire, rueSt.Jac« 

ques, au Grand Corneille i^JS- ^^^ 

Vol. in 8vo de troiii à quatre cents p^v 

chacun. 



Mbiifîrar de Voltaire t& comme ton 
les grands iiommes; il eft diffici- 
le d^étre impartial jk (on ^rd: le pu- 
blic eft partagé en deui faâions; doot 
Pane admire tout en Ini^ & veut tout 
faire admirer; tandis que Tautre dépri- 
me tout, & veut tout critiquer. Il eft 
i la Téritéj un troifieme parti, moine 
nombreux 9 mais plus ratfonnable. Il 
admire les talents de Mr* de Voltaire^ 
ft ne fe diffimule p^s fes fautes. Mais 
les hommes ne connoiftènt guère ce mi* 

lieu. 
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lieu. A leurs 'yeiix^ celui qui cdriqne 

un Auteur. en quelque chofe, réprouve 

'tout ; & celui qui en loue quelque cliofe^ 

^aipprouve tout. Ce dernier parti eft 

donc regardé conune ennemi de Mr» |)ê 

Voltaire par (es partiiâns, & comme. foa 

^partifan par ds adVerfaires ; en forte 

qu^on peut sVn tenfr aux deux faâlons 

donc nous avons parlé: de part& d'autre 

c*eft ënthoufiaGne , zèle brûlant & ty- 

rannique. Le fage^ enxle pareilles cir- 

conftances, écoute tout, pefe tout» &: 

juge pour lui feul, fe tenant toujoun 

e. dans le filence Ik hors dé k \\tt db Ton 

combat. . 

Ceft à ce fage qoe nous offrons Tefr 
, qisifiè de ce commentaire, comme une 
. pièce qui appartient au procès. . Nojut 
..ne voulons, point prévenir le jugemcyic 
, quMl en portera: nous nous permettrons 
. encore moins^ de chercher à y inâuçr; 
en un mot nous ne faifons que Taffice 4^ 
, rapporteurs dans cette cau& fi intérff- 
. (ànte, .&dans laquelle il s'agit de décider 
fi la plus nombreufe partie de ceux qui 

. fa. 
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liTéftt Ure en Europe, doivent rougir oa 
iè Confier dWèir admire ta Henriade* 

Mr* Fréron^ dans le N^« i( poar 
Tannée 1775, Lettre XIII, fait Tliiftoi. 
re de ce commentaire & de ta part qu*il 
y t eue. Quoique TAnnée Littéraire foie 
frès* Connue, nous copierons cette his- 
toire' qui nous patdk incéreflànte. 

i>Le lendemain <k la mort de Mr. de 
j^ta Beaumet/e, arrivée k Paris le 1 7 No- 
«vembre 177 j» un de fes amis m^appor- 
gi^ta le maiittfcrit de ce Commentaire p êc 
j^me dit qu^en ne le remettant , il rràv- 
i>pliflbit une des dernières Volontés dé 
«rAuteur, qui avoir recommandé qu^oa 
%9ne'nt point imprimer fon oufvtage que 
^^je ne i'eufle revu. Trois ou quatre 
^mois auparavant, Mr. de laBeaumelte, 
yun jour que nous dinioas eniemble cbec 
,>Mr. de la Condaminep m*avoit engagé 
c^lni^même à jeter les yeui fur fon-G^/afi- 
y^menuire^ lorfqu^il l'sMiroîf achevé. Il 
i))devoit'me Tenvoyer, 4c fou intention 
„étoir que j^y fiflê tous 1er retranche- 
«Àn^nts & tootes^'les additions que je ju* 
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ngerois n^eflures. Seofi^lf .<ik.cett»coa^ 
«fiance de fa part, j'ai <âché 4^y tépom- 
»dre & de la juftifier. J'« lo le Opm- 
j^mentatre *▼€€ attewioç; j'ai fappriroé 
«quelques endroits, abr%<, quelques lon- 
ngneats, ajouta quelque» tematqoes, d^- 
^▼eloppé quelques idéea^ Mon ttzt^l 
„fi«i, i'aï rendu le aunufcri^ k la petr 
«fonne de qui Je le lenois. J'ignore le» 
Mnàfeos qui en ont cetardé l'impreffion^; 
^je ne m'en fuis orêlé en aucune forte, 
Jk j'ai dté furpcts aptsmt que fâché qu'oç 
^att misav ficontifpice^ rêva ù corrige 
^par Mr.F***», & plus encore qn'09 
,ait chargé ce ftontifpice d'une gravure^ 
i^Cfès-btcft faite à la vérité, nais dont 
«je n'aime ni n'approuve la plailkntetie. 
«On. y voit le médaillop de Mr. de Vol- 
.,,tirire énftemé dans un oyale formé pv 
•«une guirlande de Uuriecs> «? de chaque 
«c6té, plus bas, comme de. raifon,, le 
l,méd*iUo» de Mr; de ia,Beau^U& le 
«mien, accompagnés dç deux génie^, 
«dont Tun décWfe des feuillets; [de; la 
^Htnriade, & l'autise agrache qaslquçs 



•^ 
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^a^ches de U Qdvroiine poétique <dç 
yMr. ic Voliaire. Pài cétnoigné mqn 
^jufie mécontencemenc au Sieur le Jtay 
^on Libraire 1 Se fur çeue gravure Â 
^fur le revu fi? corrigé. Les correfltoi^ 
^^ae )'ai faites m Commentaire me pa-; 
yTOiil^iic (f peu de.cho£?^ qj^'il ne me fe- 
j^oit jamais tombé dans refpric d'y a&i 
Cachet la plus légère prétention; » 

L'ottFrage que Ton donne au public 
fur ce poëme célèbre, contient, outç^ 
le commentaire , p^ufîeurs autres p\tce^ 
à£\ï connues y & que par confifqueiit^ 
nous ne ferons ;^qq' indiquer. Ce font 
.1 ^. Eflai fur la poéfie époque par Mr. de 
Voitaire, i^. Parallèle du Lutrin & de 
la Htnriaiti ou lettres fur ces deux 
poèmes^ parildF*?^*; 3^. Extrait de Pé- 
jipge hillorique & critique à* Homère par 
Fopey pu réfutation du fécond chapitre 
de VEJfaifur la poéjîe épique concernanK 
Homère. -4-^. Extrait d'uti difcours.f^r 
V Enéide par TAbbé Desfont aines ^ ou ré- 
futation du troifieme chapitre de tEjfai 
fur la poéfie épique concernant Virgile. 
M X 5^. 
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5 ^. Tugf reents dé différents aoteûa for 
la Henriadi. 6^. Hiftoirè abrégée det 
éirénemeors fur lesquels eft fondée la fa« 
Me du pofme de la Henriaât , par Mr. 
de Voltain. 7 ^. Idée de la Henriade, 
encore par Mr. de P'oltaire. 

Après un court arertiflement, le^pre* 
toler Volume offre au Leâeur un précti 
de la vie de Mr. de la Bcaumelïe; 9l 
cnfttiie le commentaire; nous allons 
mettre Ibus les yeux du Leâeur ce que 
Mr. de la Bcaumelte ait iinr les argû* 
sbents de chaque chant. * . - 

; ' Chant T. ; 

sArgiiment. Ces fommaires, i la eéte 
»dt chaque Chanta otentan leâeur un 
j>des plus grands plaifirs de Tefprity le 
spIiTfirde la furptife. Ils refTcmblênt k 
i^cts prologues mal- adroits, ob Tundes 
,>Aâeurs venoic espofer en détail toute 
^rîntrjgue de la pièce. Ceft rafTafier 
j^fes convives avant de les faire mettre à 
y^table. M. de Voltaire fournit des ar* 
^mes contre lui* même , 'en donnant ces 
sfommàires. En.efit, on n'a qu^ji les 

»raf- 
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^affirtnbler Cousf on rfittz ^ut ce PoSme 
^ft ua titfu des pièces loal afTotties^ 
9^0*0/9 peot» ^Ms incôiftrénient, çliaa* 
wget, ttamfyofht, fupprimer. • • • 

9E0 géa^r^ rexpofician de ce poëme 
»! plufieurs d^faocs; le premier, dMcre 
ji|foibleiiiene dcriee: le ton ea eft tropaa* 
0%ithéti(jfit : ua frontifpice aiafî décoopé» 
j>fait ctaiadre quo Tédifice ae foie ua co* 
nlificket; les Et y foac trop prodigua 

aie fecoad défaut eft d'être eaflée: 
ptl falloir lia 4ébut plus laodefte. JETo- 
^merfi & Virgile ne n^ps anaoncent d'à- 
ybord que des Jioniaièsy mais bieac6c 
a^aous o&eac des demi* Dieux. Vous 
j^chaatez aa Héros, & ce Héros ae faic 
nprefque riea de graad. Il paflc corn* 
j^mè ua armaturier ea Aagleterrei a« 
ittiCque de perdre, foa armée; s'exra* 
JSyeMX propos iafipafiés d*ua vieillard; 
i^n tieat lui - aiéme de fiaguUers ^ j£/i« 
jJiAetà ; obcic^ac de cetcis Priaceâè mîit 
Je foldits ao lieu d*ttàe armée ^ com- 
«me le poicoic fa comfniffioa; eft chafTé 
jides fattxbonifs 4« Bari^ iqu'i) attaque; 
M 3 »eft 
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»eft Itàttfporté' en fdngc *é»ns l'Enifel-; 
i^dans le Paradis, dabsle Palati des d#i» 
^ftins, cil lés objets les plus'iâtérefiahts 
]»pout lui n^excicent pas même fa cariofi» 
,»té; met d^ns fes amours la douche 
j^d' un page au lieu des foiblefles d^ôn 
'^grand cœur, &-, las d*affianer «ancAt 
V>Fari»y tantôt de lé nourrir, cbange im 
ateli^on par une infpiracion ùaJbitt pour 
3»s*en faire ouirrir les porfes. On re* 
'joproehoît \\Bouchardon d'avoir fait 
^Ulyffé trop grand d^ns un defTein. Je 
nf'tnois^ répadj^t-iJ, de lire Homère; 
^toùs les objets me paroiffhient plus 
y^ grands. ' Eft- ce après avoir hi la Htn^ 
^riadé qu'il eût dît : Je travaille à la 
^atuede Henri TV f * -"z 

i>Le troifieme défaut de cette etpov 
j»fitiofil, c'eft qu'elle eft vague^ ft:pio4- 
^t6tun pan^girique dù'jff/rojqu'tfftifhÔB^ 
i,c^ du fujet. ^ Le éînqdeme ?^ -eft 
^1e feul qui aille au fait: & Ton vient 
>yde voir qu'il n*eft pas exaft. Je chante 
^ce Héros qui kégna fur la F^rance^ 
^Quoii vous ch-antez tgut te rcgne^ 
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^tdQteJï vie de Henri! Maii ce fujee 
Bti^eft'il pas trop vaâe? Comment pour^ 
3orez* vous faire un tout réguiiec^de tane 
sde parties diverfes? Parmi cane de faics^ 
»qui ne font point liés pat une chaioê 
2>néceflaire, qui ne fauroient cous tendra 
x>au même but^ commenc crouverez*voua 
3»un incérêc qui attache & captive lelec-^ 
>>teur> De tant d'aâions de Henri ^ il 
»faut donc en choifir une^ ï moins de 
i,djre comme Stace, ire per omnem {fie 
%amor eft ) Jicroa velim • . . Aufli l*ai • je 
jofait; & le fujet de mon Poëme, corn- 
j^me je l'ai die exprefTémcnt dans moa 
y^Idée de ta Henriadej eft le fiege de 
jyParis commencé par Henri III & pap 
xiHenri' le» Grand, & achevé par ce 
j^detnier feuL • .* Fort bien. Mais il 
2)ne falloit pas le dire après coup, il ùU 
]>lott le dire dans votre espoinion^* il 
sofalloit n'y pas annoncer un fujet plus 
x>étendu ;* il £alIoit| fur* tout après cette 
«annonce p ne pas nous faire confidence 
s^dans une Pré/ace, ique vous aviez es 
^uo H0 fujet que réellement vous nV 
M 4 j^vtz 



%7% lOURNAL 

yTex p8$ traité. D^àillears » ceoTieft^ 
j»îl de préfenter deoi perlonfiages, dcMft 
,^1*1111 foie le principal Ââeur dans ks 
i^cfoq pfemieri chants^ & dont Faucte tè 
«devienne dans les dm) derniers ^ Uaâiaa 
jMIC doit- elle pas être une & intéreâàn« 
jife?... r^n conviens, & je f ai dit Jaoa 
»ns<m Effidfwrlapoifit É^i^ut. . • • Mats, 
^e bonne foi, une aâion faite par plo-^ 
^(ieurs petit-elle avoir ces deum qualité? 
jiLa duplicité du Héros ne prodiik^ ello 
i^as une duplicité d'intérêt? Votre po6- 
^me pourroit écre intitulé 2^5 d^urHtn^ 
^ris. Une vraie Henriade (enûc celle » 
%f\vk\^ telle que la Henriade dt Sébafiitn 
pGamicr QompMe en 1^94 &,réimpFU 
^mée en 177O1 chanteroit jHVnh /^ 
^formant le (lége de Paris après la mort 
»de Htnri III, & plaçant fa maifoa 
i^fur le trône par la rédûâion de cette 
Baille & par Textindion du fanatifine. 
bVous avez fenti ce défaut, & c*t& pont 
xile pallier que vous avez défini Tépopée 
^un riciî tn vers d*avtntures héroifucf. 
BNeanmoins dans Y Uiadt T aâion e^ 

•ane 
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^^Êom 9 c^èflf iâ colère (PjâeAilie. . Dme 
^ÉnéiifeYwaiaa eAunù, e'efi titûblif- 
^fenuni des Troyem en Italie* En vf« 
»hiié quatid on ofe faire «utremèM qw 
^ceftgraads modèles» il tant Itte i&r d^ 
>finreniieitti|à*eQZ... Boni lesemoplef 
i»def «ncienrfiuic^ils 4its^ loiz pour nous? 
j»I«e»:poëiiiet épiques doiveiit*iU être 
fiKous jetés dans le même moule? Le 
%gébie a t*il befijin' des leçons é^Ari^ 
pfioiei On a obferré Contes ks règles 
^dès jcpi'on à plo..^^ J'en cofiYieps>: 
j,Mais Ans les réglek «n ne plaira }amiif« 
^Unniré d'aâion n^eiit. point une cbimei^ 
Binrentée puAr^oie; c^eft une loi pni» 
^fét dans la nature: -omnAS putcbskudif» 
^nis^ Jhrma , imiias eJL y n Oarrage 
«»ornédece beau actificiei'^ qui dM^ile 
bdans les agoémeoss^ dans le chois diis 
i^détails, ft qui tû le r0ak»ie» 4ibbfBM 
^▼ations dte artiftes» peut éblovic^ & 
^(m vfÊmiu les appiaudiÂsmeiits; - . Mais 
j^il.n'ira pdnt à la ppftéritë, s^il aaanqike 
»déee beau eflèifeiel, qui eonââé éaos 
gla réffûaxké, Jg- fymm^fji^> Itordseplli 
-' t M $ apro* 
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^pfqportion eo général; iSl^Wun pog» 
^le génie même éoitiWfiifanr....,) ' 

• >,Au lieu d^annoncer le fujec ^ar de$. 
'x>Ters fbibles & découCbs, il £riloit dref- 
s^fer Tappareil du mecf eiUeox* Etceete 
toentreprife^toit* «lie difficile? Aujourr 
x,d^hni même <]iie là Henriûdc^eA un conir 
9»pofé de. parties nipie riett Brunît ^ m 
»poarroiC'on p2» aifênient^ â Taide de la 
*]ifiâionr'^i^^^<°^<^'^Q<>| t^uty £fios-faieA 
^proportionné, do moins f>ltti régulier? 
'«Que le Génielenneiiii: de la £rance raie 
«j^IeSyefprsts réunisy les haines. prefiju'aTr 
^fonpies^ Peut téparaist &s. pertes ^ It 
yvertueui^e/zrrtauchant au trône ^ fiç 
«promettant A fa patrie les plus^liettreoi: 
lijonri, an genre humain «19 modèle dç 
^geflè i 9u^ :cé .Génie cmiembafindigney 
«ftémiiSê it médite ;comtàeQt il pourrai 
«cétabliribn empire ea ces Ueva: .qu'il 
«aflemblé fon coaCdi;: que ics Démon^ 
^déiibecent . arec lut ;< que ciiaciMi*. wi vre 
^ufi avis ooofiarme i fon caràâipre: que 
«ravis du Gédi^. epnemi de laFranee fiiii: 
^e 11 jcttin^' par la tcUg\0A même , u£fi 
•c .4 î '^ »<î* 
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^àt faire eoneourir tovH \t$ moyens pfo- 
»pofés^ ce moyen principal. Pour exé- 
ncuter le complot, il va troaver la Su- 
»pèr(lirion & le Fanatifme, qui lui pra* 
^mettent de le feconden L'Ange luté- 
»laire de la France, înftruît de tout, fe 
«préfenle devant PÊterneK Dieu prend 
2,eQ main fes balances, y pefé les deftins 
»de Mayenne & de Henri. Dieu pro^ 
x)met de protéger Henri: mais il faut 
D<|ue (a vertu s'épure par de longue* 
2>épreuves, & qu'il apprenne Tart de ré- 
signer à l'école du malheur. Cependant 
3»la Superftition & le Fanatifme ^volent 
^vers la capitale ; de la capitale dans les 
^provinces , des provinces à Rome. La 
2,ligue Te ferme, TEfpagnol la foutient^ 
j^le Pontife l'approuve , Mayenne en éft 
^lechcf. Paris4haffe Valois: Valois 
^rafSege; il appelle Henri à fou ft* 
«cours /&c. Voilà lès premiers' traita 
2>d'un plan, qu'il féroit aifé de perfeâion^ 
j^MT, 4c qui peut et e au ait été fécond 
»en beautés. 

. • . , j. ,..;.. -^^ ' -''^ ; c 

M 6 »Co- 
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j^Çofiard^ qui av<sk vu le {^retniec 
jiCliant de la Henricias de rAbbéQ(^f//^i; 
iptn a dit beaucoup de bien* On la coa- 
,y(ènre dan$ la Bibliothèque âeSaint»Ger^ 
Bmain-des-Prez, parmi les manufcrits 
^du Cardinal ^Eftrits. QpiUet con- 
^noifToic l'arc; la CalUpidit en jEaitfoi: 
3^u lieu que Mr. de Voltaire foitoit du 
]»€olUge, lorfqu'il entreprit de chanter 
y^Henri, malgré l'avis de DeJpréauXf 
q[ui lui crioit, 

«yQu'un fi pénible ouvrage 
r 9)Jamais d'un lÉcoIier ne fiit l'apprentifl^e*. 

^i»Il n'eilàya point fes forces; il débuta 
'j^par oii il auroit dà finir. £cant à la 
3,eaaipag|)e chez.Mr« de Caumanin, rham- 
^m^ de France ^iJirrott le plus. de trait; 
y^de la vie de et grand Prince , & qin du 
^(oît le mieux ce qu'il fav^it , (i^o ima- 
«ginaMCions^enâamma; il prit (m admi* 
«ration pour un eathoufiafipe poétique. 
«Incapable jde faire un plan» M fit des 
«!vers; &,:<^afld il\ea eut fait* un •cetfi 
«tain nombre, il les intitula i^ot^!^^ 
^ue. Quoi qu'il en fait, r£popée vie 

«do 
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JktMkQm\ il £iQt que det êtres fiij>4- 
.»rieucs y ftâfent tout» & que les hoa- 
^niee se foienc que leurs inâruraeuts: il 
^ faiity même quand le poëce ofe en« 
3»iref>rendre le récit d'une aâion récente. 
aiCeft ce que die. Pétrone^ en parbpt 
j>d'un poème fur la guerre civile de Ci far 
nScàe Pompée: Per amiagts dtvrumjut 
^minifitria fabulofiLtnqut ftnttntiarum 
Tjtormtmum pr.acipitàndus efi iiber fpi» 
j^riitts. Ces mots renferment toutes Jet 
iiloix de PËpopée. Ë|Ie efi un dévelop- 
t^pement des nœuds formés par les defti» 
j^nées; elle emploie le miniftere des 
^Dieui: les machines doiit elle fe fert^ 
2ice font les fiâions: fon ftyle eft rapide 
«comme un torrent, plein 4*enlhoufia£- 
«me in libre^es entraves de la froide vép 
nc\té* Os peut juger tous les poëmes 
aépiques d*aptès cette règle puilife dans 
T^Homtre^ qui par elle pïait depuis tanc 
yde fieclcs. Pétrone joint Teiemple au 
«précepte. Il donne un eflai fur la guer* 
«re civile I ^ 4net plus de poéfie dans 
4cet'e4ài| quoique .déparé.p^r un ton de 
M 7 ,dd. 
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sdéelamatenr, que Lucain o^tJi mit daw 
-]»toiire Ik Pharjfhle^ Mats un &jet' cbi^ 
'j^tien eft-il rofcepcible do merveilleux de 
>,r£popée? Pourquoi non? Cefideman*» 
»der fi nous avons une théologie, U« 
3»fyAème fut les étires iiitelleâuels. U 
»eft difficile 9 je Pavone^ de drer dece 
lyfyftéme on merveilleux décent; & Dtf* 
^préaux en aroit iàns doute perdu Vtt^ 
Bpérance» quand il difoit, 

,,D^ le mauvais lêns reprenant (es efprio, 
,^nge àuotis redonner des Poënies]Épîques» 

i^Mais pourquoi dl^efpérOns-nous d^avoir 
i>un génie qui iache mettre en moûve« 
»ment les êtres fupérieurs & les paffions 
3iper£inifiées? L'Angleterre n'en eut^ 
Belle pas un? Et M. de Voltain n'au« 
3!>roit<^sl pas été ^otie Miàon, fi, ft 
j»bomant k l^popée^ il n'avott point a& 
lîfbifali fon talent à force de le partager 
«en plufienrs genres?. •• 

»La tempête qu'on trouve en ce cfaant/ 
^^me fournit plufieurs obièrvations.( 
»« ^..Tous les faits épiques doivent eeA«< 
»dce au bnt^ celui-ci n'afaotitit à iitn^ 

a»C« 



tlTTERAJRE. 179 

4^(air f^âfpélt un rien cette entrerue d« 
'î^Henri ayec le vieillard de Jerièy^ qui 
«lio'aboutk à rien elle-même, & qui 
.j»d'ailleurs auroit pu fe faire (ans un« 
^Umpèt€p â ellâ aToit jété néceflàire. Il 
;9»valpit4onciaiitaot laiiler arriver Htnri 
^itrimqtûUementen Angleterre. 2. ^ . Tous 
ooUs tim de Fépdpée doiyent avoir une 
jgcaufe furnacurelle; celui- cl eft un pur 
«effet du hazaid. ' Le îoddcieux VirgiU 
»n'a pas ainfi itraité le . même . fu}e t doms 
iile..pi;eijbdec cbane de VÉniiic. Utra^ 
;]^placable Junon pourluit fur. les fiots le$ 
y^efles de Troye ^ à û prière , Êole ou* 
y^ytt les prifoiM aui vents murinés : les 
,>Tcayens font empoctés ans bords Afri* 
scains; Neptunt en courroux s'dlevant 
a^ur la tatty calme les flots id'une parole» 
j^Ceft- li , dit un grand maître» ' 

j^Ceft-I^ ce qui fin-prend, frjgppe» ftifit, 
• , - attache, 

y^ans tous ces ornements le vers tombe en 
langueur» 

yyLa poéfié efl mtjrte & rampe (ans vigueur. 
' „te Pbëte li'eft phis qu'un Orateur rimide, ' 
' f^Qu'a]) froid Hiîtèriei\ d'une Fable infipf(fe;<( 
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»0a dira peat^étàte qa^on t»^e "dMc 
^VÊnéîdê uoe autre feiftpêtir> qui nVfi 
nauifi qae Teffi^t da hazard; QoVft-ce 
«que cela- prouve^ finan que le géiiM 
i^'^puife quelquefois? U n^eft pvMfi de 
jocréef Ans cefle un laenretUeu: câÀijours 
;3»7raifeiiiblièle & toujonts: vifié : les plus 
^fi£condes hwgîiiatfong ont dés motmeiitt 
x>de ûéàlké. Mais Us effiittt continuels 
a^de Virgile pmxt ûire-, intervenir par« 
î>toat la divinité , promrMt qu'an d?éne* 
jument oiielle n^intenEenoil point, ^oit 
i^un dëfiiuf j qu? apparentmeoè il auroie 
j^icorrigi. Mr. de VoltaiPthà*vûém% 
^z (ènti qu'il aurdt dû employer le mer« 
i>Téilleux pour extk«r c^te tempête ^ 
«puifqu'il remployé pour b ealmelr* 
,iVoipi coraiûe.on pourroie corrigea eeè<« 
3»te faute, en fuivant le. plan que 'fA 
^pcommei^ de tracen Henri, appelhé 
]9par ValoiSy ne peut fe rendre par terre 
j^liprès de lui, parce que lès pafiagH 
i,font occupés par les ligueurs. U s'ern- 
^barque, non folleiuent pour aller em 
^mbafiàde^^oiais pour iQÏ^X^JjjSM (u* 
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j^ement & plus pronaptemeiit fon alii^. 
^LeG^nte ennemi de la France s'allarm^ 
j|de ^etu rëfoiiition: .1^ jonâion det 
3^deux Bots ruinera fes efpérances ; Parif 
«ne tiendra ppinc contre ficnri. H inn* 
;ip)ore donc les Elprits malfaifants qm 
^regnei^ dans les airs: ces puiflancea 
^sVoiparenc de TOc^an , Je Héros efi en 
ndangen Près de périr fans gloire , à 
«la fienr de {es ans ^ il tourne trsfiement 
3»Ies yeux vers fa Patrie: Momay inro- 
^que le Tout • puiflant. Les vaux da 
pjafte font portés par les Anges jufqa'au 
i>tr6ne de Dieu. Le Taîflfeau va fe brt« 
i>fer contre un écueil : St Louis eft en** 
«voyé pour appaif(» les flots: Henri 
^échappe an naufrage & arrive en An* 
^gleterre. Cet incident devient utile i^ 
»la caufe it% deux Rois, At les fureurs 
»du Génie ennemi de> la France tournent 
j^ofitce Im mèmt* Htnri voit Êlifoh 
fjfttk^ lui deniande les fiécours qu'il a 
i^draît d'attendre d^une Reine ^ d'une 
j^Pmtdiante) d*one Héroïne^ & lui ra» 
«conte^ non les faits qu'elle (ait mieux 



%^'% JOURNAL 

j^que lui y mais ceox qui ont piicédi FaC' 
^tion éfîqnei fanais qae Marnai agit" 
^pchii'' prefler les fecours accordés ^ &c^ 
»Par cette difpofîtioo, j*évite Tinconvé^ 
j^nient d^envoyer froidement en ambaf«< 
nfade un Roi, un Général; je mets et» 
^mouvement les êtres fupérieurs ; je t%^ 

j^donne la vie au preipier chant » 

• • • 

La iiike dans le Journal prochakk 
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I. Xc Baramfire. 

Au plus haut a 8^'. 3'". le 'j. & fe 
.^ " I I <f, O^obre. 

. ^u plus bas ay". f|-'". Lcay.Oâob. 

Ha difFéitnce =: . ." «^'"/ .. 7 

Le miUeu =r 27". io|/«?. • 

f4 ^hauteur moyenne . peiid^t. le mm C^f 
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I Jour entre 47", 6 à 8'*. 
LVaf? 

4 - - - .8 i lOp 

Les 3. 4. ao. 48* 
la ^- - -^ 10 ^ la. 

; Les j*. ^.7. 1 8- 1 9» aa. aj. 14. a J* 
atf, 27. 19. 

5 - - a8"» oA I. 

Les a. 8* 14- 30. 31. 
^ - - . là a. 

Les I. 10. IX. 13. i;. 17. 

3 - . - - ^ i 3^ 
Lot ^. II, itf.. 



H. Le Thermomètre ieRéaiunur» 

A a heures Après MiDî. 
Au plus haut IJ^*. Le i. OdoSre^ 
Aa plus bas 4^. Le a^. OâobfC. 



Il différence =s lof*, ' T 

Le nûCeu zz: lo*. 

Lft chaletr moyenne du traS- pendant Ir moè 
X:. ;io»i^ 
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Jta M: - 

*)' Jours entre 4*r S: '^4^'.. 
les aj. Jô^n* ' 

4 • ^ . «*. &-~:8*.i 

^ ^ Us ij. a^-. i/. ag. 

Les 6^ la. 23. 24. 

1} - - 10*. & ilM' 

Les 4. J. 7. 8- 9. II. *^. i/r 18. 
xy. ao. II. aa. 

^ ^ : - «^ 1^*. & 14*. 
te* j. 10. 14. ij. 

f . • r4*. t< ii\ 
L«i< 1. à. {3. 

Ma- 



Au flp$ haut io\ Le. 13- au(bîf. 
Au plus bas + ^*. Le 30. au mat». 

La différence zz 9^^ .4 

Ee iralieu." zr.-- 'j*. «s ". ;, 
La chaleur moyeivievde la-nui( d:; ^)9^« 
Variation totale du thermomètre zz' 15^ 

IIL Les vents. 

î Jour Nll?^: Le 1^, .. . : i 

.•^ - £, Les T; 1. 
» - .y. £, Les 3. 13. • 

I - .y. Le 4. 
1} - S.O.. Les: 5f.'.io. !!• ï3- 13. 14» 

ly. lé. 17..18. i^'P-Q' ai. 
7- O. Les y. 8. 2.1. 24. 25.15. 31. 
j - J^.O. Le» .7, aj5. 0.7. 19. 30. 
Vent médiocre. Les J. 17. 27. - IILi. 
Vent fort. Les 8. ao. ii. - ULj. 

' IV. 



; à Jours ferciosr Les ' i. a* ; 

17 - ^ méitii couverte -Les }• J. 7. S. 
10. II. 13. i^. 19. ao. aa. a4. 
a 5 T'a tf. 17* aj. 30. 

U ^ couverts. Les 4. 6. 9. ix. 14. 15J 
- ' 17; 18. ai. 43. a8-3X^ 

NAuleux. Les ij. itf. - - n.j. 

Un peu de pluie. Les 3. 14. 19. 14. IV. j. 

Beaucoup de pluie. Les 4. 5. ^. 7. g, lo. 
17. ai. 13. a J. 0.6, ag. XII. j. 

Gros grefil doux .comme grêlé. Le %6. 
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EXTRAIT 

OSSEaVATlONS MéTÉOKOLOGIQUES 

FitITSS A BERLIir 

' fieûdanc le Mois de No^mbre i jff» 



I. Le Baromètre. 



Au plus haut 18". î|^"'. Le ai, Nw, 
Au plus bas 27. aj. Le 14. Nor. 

La différence zz i". 3'". 
Le milieu zi 27". 9|/". 
La hauteur moyenne pendant le mois z: 
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Ma M: 
t Jour entre 47", 9. à 4'". 

" Le 14. -■' ' •■• ■•■'"• ••■■•■ • .. 
, . - - 4^ ^/ 

Les 13& I %: 1,6^ - , £ 

Les 7. g. 18. .i ' 

4 - -ji. -, 8 îi 13. 

^ .< -^ < -. j lô à- ri: 

Les &. II. II. 19. 

Les i.^>. 4i 10; a^; af . 

5 - - . - *^.> 4* 

Les io. 24. ij. ag. 15^* 

4 - - - 4 ^ ^- 
Les ari. aa. a}. 30. 
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U. £e Thermomètre de Réaumur. 

A a heures Xprè&IVÏrDr. 

' Au plus haut + ^. Le g. Kovenpijbrc, 
Au plus Bas — j|^r Le ai.'Noyenïfc. 

La différence C2 :84-- - ' . 
'^ Le^nijliett- zz 3|^. ^ . 
La chaleur moyenne du, niidi pendant le moii 
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Badté: 

% Jours entre' •— i*. & * •*. 
Les ao. aa. 

io - - o*. & a*. 

Les ig. 19. ai. a3. a4. a), xtf.a^; 

0.8. ay, ^ 

10 - - ^*.. & 4*. 

Les I. a* 3. 4, j. 12/ iji 16. ij^ 

30. ". : ^ 

Les ^.j. 10. ii^r 13. 141: 
tes g.f. V 

Matin st Soir: 

Au plus haut 4- 6K Le (|.&Iet4.R 
Au plus bas r*-* 4^ Le ai.I>^oveinii« 

La différence rr i o*. 

Le maieu :r ^ «îf- if. j- . ' • 
la chaleur moyenne de la nuit iz + a',o8*# 
Vaciation tor^e du tbep^o«ietre zr ia^* 

m. 
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III. Les vents. 

'SJbms N.Ê. Les 4. j. i j. %i. %%: 

10 - £• ï^es a. ^. 7. 13. I g. 13, i4i 
aj. atf. aj. 

j -r \y.£. Les 1.3.4. 

a - S. Les a 8. ay. -^ 

3 - S.O. Les II. 14. 30. 

4-0. Les 10. II. 15. i4. ~~ 

3 - N,0. Les 9* 17. ao* 

Vent médiocre Ler J. 9. 17. : ffl^î. 

Vent véhément. Les 14. ij. 1$,. ni.j. 



IV. Êiat de PAtkmoffhtre. 

il Jours à moitié couYerts. Les i. 3. i^; 
12. 13. 14. 19. ai. %%. 24. i8« 
3P- 

^18 - couYerQ. Les a. 4. J. 6% 7, 8* 
9. la. i;. i^. 17. 18. a,o. 13. 
xf . aif. 17. 29. 

Nu Né- 
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Nâ>uleâz. Lb a. 3* 5. ^. 7. t%. i3.a»r 

petite pluie. Lt i;. • * . I. j« 

Forte pluie. Les 5.7. S. 9.. x i, la. 1 3, 

14- - - - ^ Y^;h 

Vn peu de neig>. Lt$ 17^ ai* ix. a;» 

Beaucoup de neige. Les i8« ^^« - ILj* 

Gelée de noie. . Les 17. i8- 19* ai. 23. 
24. a5. a^. - / - VIILj. 

' Gelée. Les ao. aa. « ' • II. )• 
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JL^ Doitore ¥ilippo B^làinl Ceft 
à dire. , . > 

Djgs bains froids* ,Par Mr. le DoAetir 
Philippe Baldini* A'J^aples^ ciitt 
Raimond. Un Voluine in 8vo, 

Ce traité eil divîf^ en crois partièç^ 
Çans la premiçre l'Auteur parle. airec 
^nt ^rpdiciôn judicîeufe & çhoiùo Jlf 
l'origine des bain» froids, de l'ufagt 
qu'en ont fait les anciens & les modet^^ 
neSj & des propriétés de Teau froid«[. 
Il penfe qu'elle contient dû nicref fi( 
€*eft au nitre^ qu^il . attribpe plufieufs 
«iSRsts qu'elle produit fur Je$ jiQiaiauif 
Nous doutons que ce le«timent foie gé- 
néralement afTprouvé. Dans, la féconde 
partie Mv. Éaldini k fert de fa tkéorie 
Si j pour 
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pour montrer pourquoi qnâud» & 
ment on doit faire ufaige derèains froids: 
il indique Fattention qu^il faut &ire i 
l'âge, au tempéraùient au malade &g. 
Dans la troificnie il détaille les maladies 
contre lesquelles on peut employer ks 
bains froids I dont il étend , peut-.^rei 
Fèfficace au delà de Tes }uftes bornes. : 

Ekmenti teorico-pratici délie Maièe* 
maiicbe pure^ del P« Odoardo Gherli 
I>bmtnican0p Profijfbre di Teologia 
'dogmatica nelU Vniverjîtà di Modena, 
refi publici da Domenico Pbiierà. Mo^ 
dena. Tomes I. - - V. Ceft i dirc^ 

Eléments tbéorico- pratiques des Ma« 
tbémàtiqucs pures. Par le P. Odoard 
Gherli, Dominicain, Profefleur en Théo^ 
logié dogmatique dans rÙniveriîté de 
Modene; publiés par Dominique Pol^ 
tira. 

Ce Ibnt les cinq premiers tomes d*ui 
cours de Mathématiques pures, qui en 
aura fept. On en dit beaucoup de bienl 

Oratjones decem a pûblico eloquen^ 
îia Profejfore in folemni fiudiôrum irii 

fiau* 
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JMifi^ane iMUmiBmmkmSgima W^ Re^ 
Murèndyfimo IMneipi F ruiçi&olSavedqfr^ 
de Zeladâ, S. R. £• Caréinali nuncupa-^ 
$œ. Rom<3Ei Mf TypogTêphia Joluùiak 
9einpel. 17 7 4* Ceftàdire^ 
; £Âxiiâraogùes prononcées dtos le tt^ 
fliHi?ellcnieiit des Stades , par on PriH 
lefleor en Eloquence &€• A Roaet^ 
diéz ZcmpeL 1774* Un Voluoie in 

Sto; 

I^'Autear a gardé Panony me i ' cepen** 
dane, k ce qu'on nous dit de cesharangues, 
il n'eâ point de favant à qui elles ne £r* 
fènthonneun |La latinité en eft pure; les 
penfées nobles &pfailofopbiques, St Véinn ^ 
quenctniile& naturelle. La pcekniece ha* 
langae exhorte la jeuneiTe à éviter de boa? 
ne heure les livres contrela religion & les 
maors* La féconde & la troifieme nton^^ 
ttent la manière de dirigef les arts & lei 
iciences i Tarantage de la Société. La 
quatrième prouve là néceffité dé réunit 
les bonnes maars au fatoir. Dans la cim 
quieme on £ût voir que les fciences font 
udlen même pom. jouit d'une Xociété 
N 4 agréa- 
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agl€aUe« Ea\fi«iel*e toaoîriiir-PaiidhK 

moffinics des mmu^ &f contraires aos. 
liâancés, Noot plaignons, Titalle» & 
4rlle prodais da iîeiDblabies gens ; . il ir^^a 
eft poinc p aami jmn. Le fujaT ^ct la 
iapckina «ft le.faoïihawr iê% gMs do Let«. 
iras. Celui de la haknmk U diiferulté 
ée la ccidque^/ ï c^oie da gmd ooaibirta 
de cofuioiflaoces qoe doif anrir on enkié 
^ne* . L^ feptiema eihorce ka. gens, de 
IfW^esiÉ faire Q&ge de leurs lumterei 
poue'fîiuliré des homoies» 1a dialtaie 
traice db choix des lirres^ & de la imetl* 
kuse oudierede les Itit. < 

00^fiope9i(oineUa ctanpàgnmà^Pïïr^gia 
neW émno t^JS ^ pofeduta ] dai Capitana 
Gitofeffe. Belfi>di,: âifi^fii\dalP jàkam 
OianbaiâftaPafieci;. di Ftfario^ XoéHâ 
ii' Cùèbio &i. indiri^aiayàt Bx», Si 
FraitoefiDO Maria €rabf& Bokgmfe; M&- 
fftico^ Mnedettinù CaffiMfin^ ï$: Mrtam 
tM/â. Ckiefa A & CtM&mmidtUmifiêff^ 
witéadi S4mgi<u fmÊgifi tçs^^i^ nilét 
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^0kn^ifi» M Iljfii«li> Régulé! r i^ ^M» 
S.'PïHtp. in pxK Ceftàdîce, 

èroQt^d dans le tl^friti^ire de' Péroi}& en 
17;^|.' Par PAbbé Paj/lri.. AF^rdiib 
T774 1 chet& iÙirlifr Aij^naldi. Ub 
V^iume îo 4t<K - 

Mr- PAbbé PàffiH eft un Antîqwîifc 
eéleke, 9tU9 Jdurnauv de-Ftfance «« 
ootpliiSeurs fois parlé aTecélogë,; Lli 
âatQt ^liiW doiioé lieu à bette ej^//ir^ 
n'o/z I eft de terle cuite, haute dé dëiit 
pièds^ A:' tlrès« bien fiiite. Elte répr^ 
fente fin ;eune homme afli»» vêtu de pMb 
de chien ^ Se ayant une bague- au d^l^ 
du milieu et la main* gauicfie. Siir là 
bâte dé la Èàut ^ écnt C. Ruftâsfinsi^ 
(d'autres Hfent Ru/tus). Mr. PABbë 
P^/err répète ici que les anciens Ecrrf- 
^u€s étofent d'excellents plài^èptié's^ 
qu'ils fe moquoient des augures, & de là 
plùralitié des Oieâx; 'qu'ils n'en cbmioif* 
Ibient qu'un tout*piufiati€^ très* pàrfâî^ 
éternel &c*; t]Q'Hs èroyoîent 'f immorà^ 
Uté de nos ameis/les petttés &:4es Hëàë^ 
N 5 peu- 
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fUkttf de !a vSé ^ Tenir» te tbiites ter 

belles cbofêsc^'ilairoicd^jà arancéesdaitf 
ià. diflcrtiiciefi 4e arcaria Eimfcwum]^ 
iojbphia miik k la té€e du Vohime IL 
des pe]0ture$ Ëtrufques qoV>A Tail foc 
les vafi^» . Cc^daoa il eÙ certain que 
lesËrrofqucs fournirent j^Rpnie& k tou* 
te rifalie» les augures & les Dieax en 
grand nombre*> Mais revêtions à nov 
tre ftatof. Elle fiit trouva i cinq miU 
Us de P^roufe^ a» Nord* Xa peau de 
lihien/ dénote quVlle repréfente un dea 
Piej0^ Lares. Cette rfiatoa-efi fa plut 
liaute flatoe de. terre qn^ on ait trouTé 
fo^^k i^réfient^ , Nous ne paierons pas 
fous filence Tétymologie que Mr. Paf' 
feri donne du mot Lans^ Le mot Arià 
ou A^te fignifie grande felôtf Htredù$€i 
& répond au mot grec harchùs ; de har^ 
eAos ou Aarch les £trufques çn <mt fait 

, Diff€rta[ioM dtl P. Oîan-Gaetano 
del Mufcio» Prcfeffore di Filojbfia t 
MaHema^a ntl Real CaiitgiO dcltt 
ScuoU PiCjf con eaifirifpondt ûyarf 
.. , ^ diihH 
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tkiUi promqfi contra UTfûùn.iH 
Fnnktin dal DoCtor Giuièppe StTerio 
Poli nellt fut rifltffioni iniomoagli efi 
fisti di ûtcunifulmint. Napoli t774 i^ 
mSvo. C^ïAtxt^ .. > 

. DHGEctaciofi du P« /. Ci^uan ddMHk 
/iià, . Profeflêar en PfaîWoiiliic & MiH 
thématiques dans le Coiltge royal dei 
£coles»pîes^ daAs laquelle 6n répond zûi 
dooces propofésxomre la théorie de Mr. 
MrantÛn par le Odâeur Jofefh-^XàA 
vitrPoli dans fes réflexions furies .e^t 
de quelques foudres* A Ntples.i774^ 
XXn Volume in 8vo. 

Xe célèbre P« Becearia des ÉcoIèK 
pics, Profefleur i Turin (qu'il ne fiiut 
paà cbnfondre av^c Mr. Btccari àt3ù*. 
logie, comme oçt ait entr'autres quelr 
ques Journaiiâes ) ; le P* Becearia ^ éiàn 
jt, avoit adopté, éclaircit' & perfeâioa»' 
nà la ciiéorie de Mr. FranUih fur Pélee*. 
tricité. Cette théorie atroit été reçue 
géaéralemMt en italis. Mr. Poli ea. 
a#^ attaqué quelques articles. Le. P« 
iil Mufcio répond aux objcâions derl^r.. 
ÎJ 6 Foli, 
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Ifùlî^ c«i;ttoaéra«r: q«VlI(^ i^nplicilii^ 
fârfifkemem par là Tlié^è âe'Mni^^ziub 
Ùfi" Celte^ diflerûtioii eft Intérefl^nM 
p0tir< toiit' les ^ amaf eues dé l^âdciré,; 
c^efii dire^ pour tous les i'hy&feoc Mxi 
Bàii y a té p«mdb, en» fiibteoatft que lA R . 
dûMûfcio a liial pris fil pcnféc ^i foadèCk 
leia ii^ayant jamais été d^^crire conkiv 
h rhJJodç de Mr. Ffonldnu . -* ' 
. Ze//rrri/c/ £^.GtffarèÂiigsoliiii o^f 

#774, in.ffya.' (a*à dk^v . : ^ ,? 
^t^cc]»f deiS4r. Gûfpar'iAngiàim h 
yir. Ncverre fur les P à ite i T um ès*' A^ 
Xfffan^ 17^4- Un Vdfatprtû 8v«v 
• Sirt. jtngioUni.fVQxi^e, coitfre «Mrw 
.MH^^rrty^e^tà danfecpaatanâmdeift fi»«i 
jebeepiu)treglès'dfaiiiatkpies; cpcihielM^l 
néograpliie e# ttis4laQTfr; u<|uc:larlcoii<^ 
àoiflance de la roufique <^' fiéceffiiir^! 
au^ Gitnpofireitrs des Vbofes ; & ffo^^ lar« 
éimfe patitoiaâme aicé premièrement rc«i : 
nnviîXéc .fia Me. 'HUvtrdinis^ qui <ei| : 
ei^cou une Bit le ckéatve, dr Vii^me e^c 
i^;^4av-- -K .' ^-^ . -- L :. /,-" ^ •' . . ' 't 



fUasifôh aufffkiit Smjh»âit(0mi ac Re^ 
tAtadiffimiJMn»!^ Francifci Xufmi 

fiMfjdemonjtnuùiaà &tàfti€anda$ fro^ 
f<àeî^<JQfepfall01Vjgndllu CàrpenScrm 
UnfiSf affifiente P. Fraticifco Jacquier, 
Acaàimiàrum Londmenfis\ Séralinen^ 
j(Er, PetropokiancB^ Bowonitnjiw fùcio^ 
ncc mon Acadtmiœ Rtgjtœ^FûfifitK^corn 
r€/pnmienféi 1774* Ronùey Typis 
QAnwn?xxc4wVà^ C'eft à dire^ 
. . Recbtcdics ftatico'^ MUcteniques &c^ 
A Rome y 1774; chœ Oâayc Pucci^ 
ndHv -'- ^ '^ --^ ••;•. .>- • ' -^'• 
. Cr £mtidés theltts oompofée& pasr le 
tAûûxtiYiJkcqmtr^ (çacémieé pae Mr; 
ï^ignpUs* ^i On y trouvée eipU^uéft iHF?ct 
h filus\ gt^^de chflté &.i<»iidk< les éié»^^ 
ments de Statique» & les principes dé"; 
h doârine des raadiinef- en monremenc, 
Ofi y remarque fur^toat une démonfinn 
tUn nooveUede l'im[M>rtante jpropofitidii 
qne là fomme. des qàandli^ du mouvez 
d'im.fyittaie d^ caep$ qmie meiKi 
i^ 7 vent 
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miàmâËAmimtatm UgfBéinkt, CA 
rant ooe direâu» tfoekaDoqne, moins la 
fbnifiie des qamAtéè éa môuVeinéiit des 
corps fpii.oot mie direftiim oppofife, eft 
^sle anprddmCide hïbmme descorpè^ 
jNur la fkefle de letir céafere de gcavlcé; * ; 

ANGLETERRE. 

Mémoire de Mr. Jean Arbotboof, 
ÊcuytrJtnglois^ Membre àt la &feiéié 
Rùyàlep 6 de celle, pour ttMbarag^ 
ment des Arts de Londres f fisr les frin^ 
eipls'b eofffimSiondcfi charme; conu 
maniqué à VAcadimie Royale des Scien* 
ces de Paris, par Mr. Jean Hyacioce de 
MagelUm^^ Gentilhomme Pcrtugaisi r/* 
fideat à Londres^ Membre de la SociéU 
Royale de cette Ville fS^ Cmre/pon^ 
data de la mime Académie Royale dtê 
Sciences de Paris. 

. Ce. Mémoire a déjà paru dans les 0&*' 
firvations fw la Phyfique &c* de Mr. 
FAbbé Roiier. * Cependant A caafe ià^ 
Timporcance du fîijet nous en donnertoiis<) 
ici un couzt eitrait> s'il nous icoît pof*»' 

' . : * fiWe 
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CHe de OMS rendre ifitelli^lef fins fe 
guret. Nous nom bornùroos donc à 
éèiMief ^i!is au piibUc> qu'oa erouve des 
erempUites dâachés de cet utile Mé« 
minre tbtz SaaiaU Psiraj Libnitek 
Periîn.^, 

:. V^. àtk Mageltan ou At Ma^haens 
Tieat de nous mander que le Capitaine 
Coôk eft enfin arri^d^en Angleterre & 
i]ne bientôt en publiera fon journal. Ce 
Capitaine avec fon Taifiêau^ & JeCa* 
pitaineJFourmattjr avecle fien, partirenr 
du Cap de. Bonne Efpérance en Oâo* 
bre lyjt» pour chercher le Cap de la 
Circoncifion vers le 5 jine degré d« la»« 
titode aoÛrale, & le lomé de longi- 
tude^ i compter de Londres » 00 pTo- 
t&C'de Gteenirlch. Us ne trouvèrent 
aucune terre dans ces envirofis. Us 
montèrent julqu'â 67^. 30^ de latitude ^ 
2t à 21^. envirofi de longitude , oii 
ils rencontrèrent dés glaçons flottants. 
Alors ils tournèrent au Nord-Eft, ^^ 
parvenus à j 2^. 30^ de latitude^ & 5 1 ^, . 
de longitude I ks deux vaifièaux fe Um\ 

pa. 
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fàcereiilL te CêfimM Fottmêoig péé 
connic le pardlete d« f 5^. Sud} àéîk 
9 parvint juAff^ ^Sl^* delongitoét; 
Alob il alla,tecmnola:c^ le Cap de Die^ 
nen qd eft dafis la NMvellr 'Hoflaiide 
Ters le 41 me degré de li^ritude, pafi 
Ten lé paéaleUe de> 40^ jij((qà*ab^ dÂroit 
de Cook\ dans la ^Nonrelle Glande; 
Cétoic \k le lien de^ leur prenHer rendes^ 
TOUS. Pendant ce temps le Capitaine 
Gook parcourut ik pfcu près les parailelei 
de 6e^. ou f gP^ de latitude, jnfqu^à la 
loogicode d'environ i { o^^ fans trooTer 
, aucune teAre aufirale. De ïk il iè xen* 
dit à la Noorelte Zélande; & les deux 
vâiftauK firent route eafeinUe jufqn^à» 
Otâhiti^ on Taitfci, qui eft i 17^. de 
latttodet 8t aio^« de longitude^ k peo^ 
près. Se ttpatintf, ik fe donnecenr rea^ 
dez - vous k la N^uyelte 2élande, qui eft 
è.40?.de iarttude, & i67^«od 16^^. 
de loi^tdde. Le Capitaine Coàk y ar* 
riva le premier I Se y Uàttk avis au Ca« 
pitaiœ Fourneaux de cctourner en Eu- 
rope î avis auquel le dernier fe cpafofw^ 

ma 
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6<^fih Jd^tt'A U .haiiceur oii dévoie étff. 
leiÇ^p 4^ la.CUcoQcifioiii i)u'il m croo» 
f«^pês. plus xett;c fois qni^i la .prenîerjiii 
Dei^tl fe tendk'au Cap de Bonne EX« 
p^^^BCiPi^ik an^iva ça £ist:op(D en JqU| 

V Le^ Capitaine (7ooil partit de la Non* 
iTelle Zélande^ ouf an Snd-Eft jufiju'an 
f&mé.degisév de. latitude ,^,a9 iSpme 
de ^gitjfdei parcourut ce. parallèle jpf- 
qk^itt 2i^medegr# de ioogitude; alort 
ih monta. iufqu|à 6^^.^ to'- de la€ifi|de| 
iinf crpuver t^e^*^ Ëofmte il qiit: a4 
Iliord j^fqu'a» 4.8tDe dfgré de latitude^ 
<^a|OÂ# <ie km^tiidef^ dU>fa il aanro» 
an$udl jafilu^iif /t^^ijofde latitude^ Vera 
k(<i^ 3^. de loe^iude^j^ Il tçonv^. df la 
g\4ce qui f^cj^it^ Xine>!£^9e »> con;»^ & 
c'^tolt Htrf ferttief 4c en la Gapp^aM 
^ki'ii Tappetta NôufHîUc Cé^-gk Jlu£* 
ùùlt:. De Ui/^ii 'mW veca le Kord*^£ft 
p0ttr c&ercherllîa t^ri:# de /tiâ/» Fematv^ 
d^, ,^ net te: «byt^ipoiot^ Il es nti^mi 



éègci de liciftide, & lé 25 çmt àé loîii 
gkiide: il y trouva des luHniiict HtnàiÉ^ 
pas & db bon aârtireL Cette Ile, aota^ 
siée aufli de ia Oûcke^ on de Hi^gOÊ^ikf 
eft aflez bien décfke dans la ccâleâion 
des Toyager â^Harris publiée par Cathp'^ 
helL Continuant fon voyage le Capt« 
taine Cook alla jufqu'aui Marfuifi^ dé 
Mendoce^ vers le gme ou 9 me degré' 
de latitude y -& mme de longitude oh 
il trouva un excellent climat & on bon ' 
peuple; enfuite il retourna k Othaitt^ 
De U il asir au Sud jufiju'à 2.3^.ou i^.*. 
de latitude I & 198^. de longitude; it 
▼ira au Nord - Eft, pafl*a les îles de Roé» 
terdam & Amfterdatn; alla vertle i o^v 
de latitude^ & le 171^. de longitude*; 
tira vers le Sud & vers le xo^. de latir 
tude & 1 6o9« dfJongitùde^ i peu près % 
découvrit une grande île d'environ 80 
lieues de longueur ^^ habitée par un bo» 
peuple; & laiHntitM U Nouvelle CaW 
Jonid. Snfuite il cetoiima* pour la rn^- 
fieœe & dernière fois à 1» Nouvelle 2é» 
tandéj oii il fut tcès*l)iei»«e{i9i âi)t à 

VE» 
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TÉ& par le parallèle de 5 j^. de laticn* 
de î pafla au Sad de la Terre del fuego: 
& dans le. 5 4 me degré de 'latitude^ 6c 
3 3 orne de longitude il trouva une Ile 
déferte & pxefque inhabitable. Il co«« 
finua jufijiu^à $4^* de lat^tude^ & 34$^** 
de longitude^ om il trouva une lie pareil* 
lé ï là précédente ; alla chercher le Cap' 
de la Girconcifion^ qn'il ne découvrit 
point; &enfinilarrivalez2Mar8i775 
au Cap de Bonne Efpérance. 

A Complète body of plarUing and 
gardcning; containing tht naturel hifià^ 
Ty y culture^ and management of deci^ 
duolis and ever^ greenfonft - trees^ with 
pratical direâions for raifing and im* 
proving woods, nur/eries^ feminaries 
and plantations; and tht method cf 
propàgating and improjung the varions 
Und^ dfdtctduous and ever^^green sAruAs 
ûndtrees, propcrfor ornement andsÂade* 
Alfo inflruàions for lajing ont and 
difpofing of pltafurc and fiower- gar^ 
demi including the eulture^of pri^e flthi 
Wtrsp perènniais^ annuals, bïennials^ &tJ' 
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Lfkemfe phun ani familiar rulcs jp^r 
th^ murt^tmàa^ oftM kitchtn gardent 
comprthcndiag tht ntwefi and btfi mt^ 
thods ofrififing Allits difftrtnt produc^ 
fions. \rq wieh is addtd tkç mannér of 
pianiiag and cultiyating fruit gfirdcns 
ank orchards. Th^ wholc fbrming.a 
€Dmplèu hifiory oftimhtr- trees, whtther 
raifcd 112' fçfeftsg plantations, or nut'' 
fines; as ^wellaf a gênerai Jyftem qf 
the prtfent praâice offiower^ fruits and 
kiichea- gardens, £ythe Révérend y^il- 
liam H4inbury;. A. M. , reâot ofChurçA* 
Langton, i/^ Leicefier * shire. Cefi k 

G>rp9 complet de plantation .&. d# 
jardinage &c. Vàt^t. Guillaume Han^ 
iuryu A Londres, chez Dilfy. ^ç^^' 
l^ohimes in folip; prix 4 livces & 4 fch» 

' Mr. Hanbury donne ici le li^falcaC 
d'environ vinjp ans d^eipérienc^l^ à* la* 
^lle il vj^io^ ^ feâpre des ^^illenrt 
écrivains d'agiricultnre. On pént 4onc 
<Qiiipter for les règles qu'il donne; tnaii 
t^ ftyl^ wHt^ pas éUguix. ,11 y a anfi 

.;./' • ' \- * " ' -^ de 
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ie II confafion daas foti ou^ttge, ^li 
eu âiviU tn fiisîiVrds. Chaque Hfft 
eft une efpece de didionMire. 
* TA^ apology .o/TheophikiS lindlty 
4f. utf, on rtfigning tht vicariage ofGn^ 
iirick^^rork shire. Ceft à dire, 

Apologie pour Théophile Lindfey^ 
coiôpofée par loi • même en rëfignant )e 
Vicariat de CaCerick dans la province 
d*York. A Londres; chez John/oru 
'Un Volume in 8yo de 13^ ptges, avec 
i pagea de préface & table de matiérei« 
•Prix 3 fcfaeUings. 

Mr. Lindjcy quitta ia ^ure en décla- 
rant e^ général par un petit écrit bien 
fait, quil faifoit cette démarche uniqnq* 
«ent parce qu^l ne croyoit pas pouVok 
en confcience (e conformer à la Ittorgie 
de rEglifé Anglicane. Il détailla Ut 
raifons de 4a ccnduTte dans cette- apoU- 
gie j qui contient fix ch'apitreir Da|M 
le premier on troute qudques relriarqutiB 
(bt Torigfne de la doârine de la^Triiititf 9 
9l\ (lir lés tfpjptyfièioni' qu'elle ttoura «u 
teiDfs de la Réforniation; Le fecôiid 

dé- 
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iécric TiîMt de U dodHoe été Unidicet^ 
liif-tQttC en Angleterre, depuis b céfoi> 
iMCiofi* Le troifîeme eft defiindi prou- 
ver qu'en ofire le culte religteai feule* 
aient au Pete. Le quatrième rapporte 
les caufiÉs par lesquelles les chr^tiea^OBt 
malheureufcment diandonné Iz fimpli-* 
cité du culte prefcrit dans FËTangile. 
Lt cinquième indique comment on peut 
.parirettir à ruDioo dans le culte reli* 
gieui. Lp fixieme regarde particulier^- 
«lent r Auteur. 

Horne*s eJpiyB on iron and fittl ftc* 
Ceflàdire, 

DeuK eflais fur le fer & Pacîer: le 

preitiier conlenant quelques oUèrvationc 

fur une forte de fable d'Amérique qui 

louroit du fer, & le £econd des obferra- 

4ions fondée! fiir Pcxpérienoe^ concer^ 

ftant la ipine de fer commune • auffi bien 

que la manière de la réduire d'abord en 

-gueufes & enfuite en fer en barres ; le 

ter propre i être converti en boa apier; 

fia macère d'affiner l'acier en barres par 

la f^fioif I etforte qu'it ferre pour lee 

ou« 
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«M^mgairbi pins délféate: treic hà^ 
criptioii delà méthode de Mr. de Réau* 
mur pour adoucir le f«r fondât te une 
eppeodiee eonlMaftC une «taimece ptl«< 
parfaite d^amener le charbon de terre m 
-poinl de* tenir lieu de charbon de boii* 
*£atMnfi^r<ifbr/te. ALôodreSy chet 
-CaiM*. iUn Volume ïtk i.imb àt%xy pa!« 
ges. Prii' 1 Schcllings & demi. 
... .Dana le.ftiefiiier eflai on pasle-d^un 
/afale noir & luifaot <{tt^on trouve dans fâ 
eVIrginie.. ) Qivitre^ vingt - trois livcee 
de ce iflAle j, ^r^Uéro tdt d^ plaques de fei^ 
d^.mifes enfuiteidaiâ le fourneau avec un 
(fiiix particulier, produifeot cinquante 
livres d'excellent fer en barres. ..En %tt 
aétalv quoique cet ouvrage contienne des 
chofes que les Ghymiftes n^admelMmt 
pasaifdmeati ileft<plein de . remkcqiiea 
utiles à tous les artifies qui travailler 
en acier; 

>. AfirotLomicaL oifinuUioaf mode M 

ike Royal obfettatwy M Grum^ick^, i^ 

tkty€£trstfSgytfeS,)ï7erf tfSSjiimd 

'^f^t, ^y ^ RevenndNepitMtiMytm^ 

t : B.D. 



jU ÏOURKAL 

É. DrWMmp ûf'Trikity CoUègti^i Cb» 
trtd^tf and of ihe Rdyoi Sceieiyat^ 4md 
Aftréncfmer Royal, Puhliâh$é by^ikt, 
Pnfiitntsnd CouMU^af M» Roy^ Sof^ 
aitty^ at^tht public €xp€nfi, iM alm^ 
Htnc& io^is M:aJ9fij^ Commàttâk Lanr 
ioh, ^y W.iaiid j« RIcfaanUooymBir 
fhl4 hy I. MtNitfei, 300ffiaer\ié^iSti 
3iajtfiy. 1774. Ceft idise/ 
« ObfirMatMMis* aftrMMMi^CÉ Jiitai a 
r Ôbfiirwacoirt Hoyal de> Gmcirvâida^ 

pir Mp^ [NifiliMiaielyr^, Bachaltir 
en Tfaiobgteftc.i fMiiti par le PrA- 
fideac dt' CoaImI de la .Sociécé Rpyale^ 
pH^ joffdre 4e & M. 

' Qô& un ffrznd'infùiic à^enwinm^'i^ 
)iegaf# rempli id^oiîftc¥adowiqua 'pela- 
rêiK'étrefocc mle^ kaàl ASatmomeâi- ; 

Paix PRC^POsé^. 

'^ tia«ollebire«5aeil(té écaUieLàv.L#adret 
pour reacoBcagenf^eert^det Aett> de» NEn^ 
Miaâaf$», 1& :du.Gii^ii|llft:t^ offire obe . 
Médaille' dkM: de*eeae%oîAtfe$ (.^^i- 
^ roa 



q)»i«rai|6jcritcQifi^4 IS^ardi du mois,^) 
BÇafS 1777, l(|i prâetiteca. -, 

Un^ étalon ÎArari^ble pont les poid| 
A: pour Jc^ mçfocqs. . On doit pouvpij; 
commumquer cet écalon pa^c, leftc^s à 
Contes les nations, .Ce daqs tons les 
temps I par le moyen des lettres ou ca^ 
raûdres*' 

/La découverte/ communiquée par um 
^ritou par un modèle, doit être pr^-. 
dcablc, 

^ La Société avertit Kpxt les eflai^ qu^ofl 
a faits par le moyen des pendules^ 
A^ont pas répondu au but, a cade de 
certains défauts bien connus aux Phjm 
fiiciens. 

^ . • • . . ■ • - ■■ , ,' ^ 
..^ A L I, E M 4 G N E. 

jl j Ahbildungtn bôAmlfiÂer Mmf mahri^ 
fchtr Gthhrttn uni Kiinfiltr in Kupfct 
gcfiçcAcn, ncbfl kur[€n Naehrichttn von 
ilirem Ltben und Wcrçken^ sl TA, 
ffr* 8yo. J^mgybtyWçitffLng ^rle^ 
1775.. Ceftà^dire^;,, ^ , ,. ;, ;^ 
< yol.XX. . O "Sot- 
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'Pbttrarts en Ciille-ddiice diiSiwïïhîi 
fie des Artifies dt Bobeiiîe 6e 4t Mont^ 
rie, zrec ikn zbtigé dt Féôr vh et 
en indice **è letirt otr^ragè^ ri Vol. 
grand 8 vo. A Prague 1775^ càn Jf^olfL 
gang Gerlen. 

^^Abhànatung i^btr dit Ktrmtnifs uria 
Éiilart àcr ScJila^Jfc 8và* zj^^. 
Lûngenfal^ûy bty J. Chr* Martini.^ ' Ccflf 
a dire. 

Traite fur la connoiflance & bma^ 
fXt^^t'ffk^t rApapje»îe. iiw^^i.Tys. 
jj^ang^n&Iza^ , f hf % /, C/zn' Martini. 

>'- Ahhaniluâgen ûUsdtpNaUÀfgtfihich* 
te^ pr4$€iifcH^ Arifuykunft und ChU 
TwrgUi eus dtn Schrifïtn dtr Harl^nMt 
und artfiertr flollondififun Gtfellfchaf- ^ 
an. zfer Bcndy mitKupf. gr.^vù. Leip^ 
(ig, iiyL'Fr.Jùtàui,^ *775^- CeÛ 
ààirtv ■ ■ '' ' "-- . 

• Traitât d'Hîftoîre naturetic, de Mén 
rfecinc prat!<}ue & de Chirurgie, ricés 
dWfltémoifes^^e ià Sbciétésr de Hafletti 
ei d'autres Sociilfaâ Hollatidoi fes. ler 
•io7 C .Vo- 
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Volume avec des planches, grand 8v(k 
Leip«îg , ï 7 7 S I chez /. Fr. Junius. 

ABhandtungen aus dcr Mcdicin uni 
'Chirurgie, iter Th. 8vo Giefscn^ ^775% 
in dtr Knegerîfchen Bachhandtung. 
Ceftà.dîre,- 

Traites de Médecine & de Chirurgie! 
ler Volume în 8vo, Giefsen, 177ÏJ 
dans la librairie de Krieger. 
1 Adelheîd vôn Siegmar, ein Trauer» 
fpieL 8vo. Francfurth bty Eichefibergs 
Erbcn. 1775. Ceft k dire, 

Adélaïde deSiegmar, Tragédie, 8v6. 
Trancforr, chez les héritiers Eichenberg. 

FRANC E. 

Mémoires Littéraires, Critiques^ 
' Philologiques y Biographiques^ & Bi- 
bliographiques^ pour fervir à rhifioire 
ancienne & moderne de U Médecine. 
* A Paris chez Pyre, Libraire, rueSc/ar- 
quts^ & Bajiien, Libraire, rue du Petii- 
Lion, Tauxbourg St.GermainJ Ouvrage 
périodique, dont' il paroic deuVî feuilles 
O 1 ia 
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in 4to tons lei i $ jours* Le ler 2c le 
I 5 de chaque mois. II a commencé^ au 
1 5 Janvier de cette année 177$ • On 
le reçoit franc de port par tout leRoysuir 
ine en payant i j lirres pour Pabon* 
nement. » On foufcrtt pour cet ouvrage 
chez les Libraires annouc^^ dans le titre, 
& dans les villes de France oh il y a 
'faculté, ou collège de Médecine. 

Journal de Levure , ou choix pério* 
diqu€ de Littérature & de Morale, tl 
parott tou$ les quinze jours une partie 
^e ce Journal, laquelle contient environ 
jio pages. L'ouvrage eft rendu franc 
de port par la pofte chez tous les abon- 
nés» foit à Paris, foit en Province; le 
pria de la foufcription eft de 1 5 livres. 
On peut fouficrire pour ce Journal chez 
Lacombe, Libraire « rue Chrifiine à Pa- 
ris , &: en Province, aux Bureaux des 
Foftes & chez les principaux Libraires. 

Cet ouvrage préfente auxLeâeurs des 
morceaux choifis^ tirés des meilleurs 
Auteurs^ tant françois qu^étrangers ; des 
extraits î des .analyfesi des traduâions. 

Il 
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» 

n ne peut <]ti*étre inflniâif par le fondi 
^ des matières y & agréable par fa variété; 
Journal Anglais , contenant Us dé* 
couvertes dans les fciences ^ les arts li^ 
hiraux & méehaniques , les nouvelles 
fhilofbphiques ^ lltiéraires, .économie 
fues, & politiques des trois Royaumes 
6 des Colonies qui en dépendeni. Ce 
Journal, dont il parole deqx cahiers touf 
les mois y un le premier de chaque mois 
& Tautre le 1 5 ^ fera rendu franc de 
port aux abonnés par tout te Royaume 
en payant j.4. liv. pour la foufcription. 
On s'abonne pour cet ouvrage chez 
^ Ruaultf Libraire, rue de la Harpe è 
Paris. 

Les Annales d^Italie depuis le corn* 
mencement de P£re vulgaire ùc. par 
Louis Antoine Muracori^ Bibliothé^ 
Caire de S. A. S. Mgr. le Duc de Mo* 
dene, traduites de tlialien. 1 1 Vol. ia 
4ta propofiîs par foofcriptiofi. Le prix 
de la foufcription y qui fera oqvette ju(^ 
qe'i la St. Martin de l'année 1776, ches 
û reuTC Tilliard, Libraiseï rue de la 
0| Har- 
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Harpe, eft de'i 08 ItTret. On paye 3 6 liv. 
fn (oufctivant; 36 liir. cnrccevaftC tes 
trots premiecs Votuipes; 14 liv. eo ré* 
cirant les Tomes 4e, 5e & 6e; ii liv. 
en recevant les Tomes 7e, ge & 9e. Leà 
trois derniers feront délivrés gratis. La, 
Ijvraifoo entière de tout Touvrage fe fe« 
ra au plus tard dans Tefpace de ^atre ans. 
Dfi foivra pour la craduâioo de ces an- 
n^^les la meilleure édition qui en ait été 
faite, ()oî efi celle de Milan, commen- 
cée en 1744 & finie en 1749^ ainfi 
que cette qu^en a donné en 1 7 5 x le P. 
Jcfeph Catalani de t oratoire de St. //• 
^ome de, là Charité^ imprima à Rome 
& jk Venjfe jn gvo. 

Trotté fur la Cavalerie, par Mr. le 
Cpnite'de Melfort, Maréchal de Camp, 
&; Infpeâeur général des Troupes Légè- 
res. Cet ouvrage propbfé par fouicrip- 
tion aura deux Volumes* Le premier 
f£[ra un grand in folio, imprimé en trèSf^ 
beaux caraâeres/ & renfermera les prin* 
cjpes, les préceptes & les vues 3e rÂo* 
teur fiic la cavalerie* Le fécond cocw 
^ • tien* 
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de loï^ (br "tient piirdisfd^i» .fdiieeii'â# 
Urgè; i ^fdhfe'e» paip les ' ^l^s hubUes ^ar« 
•îfUt <|e Pi$tis en ce gisnirei èUes font 
^âiiitfes i; kèttlre fmts les yeut eèmet 
kfii m^m^^^tes doilt ia eavalerie èS fttÂ 
ItffjtiÙe; ^£è prix de eeb ouvriqgie^ aiiA 
titilicp que nlfeeÀkire aitt jgfenâ du ^méllt^ 
htà dt^ f 2^ lierres pour cétt^ qui à*€ufôÂé 
pas foofiiriri & de ^6\iir. poiir les (<m^ 
fcrlpteurtj-âont.ils payeront 63 Iht. eii 
foufcrlFantv. & 33 ItfV en fetinmiv'lei 
% Vol. qui paroitrofU; au mois de Mai'. de 
Vinhét ïjj6. ■- Mr. Gf^^Miotrire^ doî^ 
tre St. Opportune à Paris recéi^M^'flHl 
foufcriptions jufqu'j^u dernier Janvier 
17764 Et les Volumes fe délivreront . 
€hûX Dèfpre(, Iniprknéor ôrdi >du fi«lK 
Me- St^ Jacfuis Ik Fscisr^ : : ii 

Les rêves éPun Àomme'^iéi iié^ii^ni 
pei^vent être rëalifôs^ ou les vues ifciler 
«Tf^Micd^ ét^^t.VfaÉipS^^^er^ 
éhoifit^ dms' cb g^ffd riortibre ^d^ro- 
)m lUigufi^, dont le'Ëéii piililii^A^ilt 
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5^A;plge«€Î ,A Ptfis^ die« la fMi^t 

. CVft.'utie r^da^îo» faît^ Mec go&c-A; 
$Tec jugement' de tpnt ce. qa^il. y t d# 
mieux vu &de mieux peiifi$4ai^ lÀvJiigi 
\fplames de PAbbé 4e SuFJm^M J^ 
«Mbfifltf d'ûi>fets, fok paHit]qqel# foti 
^«$f9om^ues^ ou moraux , aofdoguei^aB 
y^n de iPImmaflicé» que cet ei^mebli 
Auceifr à cou/oors eu en vue dans tout 
iè$ ouvrages. Son projet i^e^pais ptr^ 
fitmllt n^y ,€& poioi ouUié^ Maià o« 
Iq pYi^enÇe ici reâi£é par Mt.RoaJpWi 
de Qeneve^ des ouvrages duquel on 1*4 
eoypqmtd^ 

■ %' * ♦ ^ ' 

W^ix iiT^riRAiRB fondé dans PA^udjmle 
Royale des Inlcripdons & Belles r Lettres e» 

TjAcaiénde Royale iisJLnfcriptions & 

Belles • Lettres ayant affigné^ pont 

If iîijet do prix double qu'elle diMC diftctf 

boer k P^qa^f: 177^, Vl t^tfitqi^sfV^nr: 
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fifie k êiuminer,'*çttei a été Pétat de TA^ 
griculture ckt^ les Romains y .depuis U 
commencement de la République jus^ 
qt^au Jtecle de Jules - Céfar^ relative» 
ment au gouvernement y aus mœurs ^ au 
commerce, propofe pour le prix de Par- 
ques 1777» la continaadon da même 
fujeCy depuis le fiecle de Jules ^Céfar 
fu/qu^à la mort de Théodoje^ en 555. 
Elle avertit les Auteurs de bien marquer 
l'influence de TAgriculture fur le goo« 
▼ernementy les mœurs, le commerce; 
& réciproquement celle de ces trois ob^ 
jets fur TAgrieulture. 

Le prix fera toujours une médaillo 
d'or, de la valeur de quatre cents livres. 

Toutes perfonnes, de quelque pays 
& condition qu'elles foient, excepté cel« 
les qui compofent T Académie, ferdnt' 
admifes à concourir pour ce prix, & 
leurs ouvrages pourront être écrits èa 
François ou en Latin, ï leur choix. 

Les Auteurs mettront fimplement unt 
devife à leurs ouvrages; mais, pour fe 
faire connoitre, ils y joindront, dâns^ 

O $ 91^ 



)ii JOURNAL 

«n papier cacheté, & écrit de leur pro? 
pre.maÎBy leurs nom, demeure, & qua* 
lires 9 & ce papier ne fera ouvert qu*a- 
près radjudicatîon du prix. 

Les piecc^y affranchies de tout port 
}ufqu^à Paris, feront remifes entre^ les 
mains du Secrétaire de T Académie^ 
avant le i . Décembre 1776^ & pajfé U 
temps fixé^ on j^tn recevra abfolumenl 
aucune* 



Prix extraordinaire propoff par 
l'Académie Royale des Sciences, pour Fan» 
' née 1778, 

Cur. le. compte qui a été rendu au Roi, 
par Mr. le Gintroleur général des Fi* 
nances, dcf Tétat aâuel de la fabrication 
du falpétre en France , & de la diminu- 
tion fenfible qu'elle a éprouvée ; Sa Ma« 
jefié, après avoir reconnu que cet in- 
cpnvénieiic provenoit des défauts da 
f]ri{êaie,xi«devana adopté fur cette bran- 
che .d'adminifiracioo I & y avoir fait tes 

ré- 



réformes & ks eh^hgcmcots <jiH luî ont 
paru n&relTaires; a jugé qu*ft fe;roit cn-^ 
core avantageux à fes futets, de faire re- 
mercier tous lei môyèW dPaugtriejtttér le. 
produit du falpétre dans fop Kovaume, 
fiiKtoiit pour 1» àélîvVfer,' Iti^plutiàt 

que Icut^ôctafionncnt lès pprquîfiçîorii^ 
fcs fouilles ei dénplitîo^is que jés falp'S^ 
Ôièft érft lè^ drciit^ dé faifé^Àns tes hàV 
Bîtàtîorns àtï i>aréîtùlîers^ h'^^i r*^ 
qui eti peuvent réfufte*. /^T ' ' „ 
• Aucun moyen © a ,patu plus propre^ a( 
Sa" Majeffl'poùf réijnpirr fes vues ^ que 
àe 'propofcr fur cet objet un prix au m- 
geméAt dé r Académie, &*^cllc ta'cfiar-^ 
gée d'en publier un' programme ^ àflei dé- 
taillé & allez mlkuiaîf pourifaç^^^^ 
frfus qu*îl fera poMble^ ies .recherçKer 
de ceux qui voudront cohcounn s \. 
' L'Académie, pour fe conformer a\ijf 
intentions du "Roi^ croit \âonc devolV, 
frire les 'olfervâtîàns. fuif^tés . i^n ii^-^ 
diquant le fojec & les c6iiâitions^ âe-cc 

O é Nos 
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No9f cornioiflances a^iieUe^ fur Ton-, 
gine ^ Ja g^^ratioh du falpétrci fe té- 
dùiféne i plufieurs faits 'certains, fur lef- 
^aels on a établi quelques théories aflêi 
iflcertaincf. 

ïl eil çoniSant. par Pobferra^n jour* 
MiierejdesCHyinifies À do too^ ceuzqui^ 
travaiibnt i reitniâion & à la fahrica-^ 
fion 4q falpètrei que ce fel ne fe forint 
oii ne ie idépofe HabitiieUemenit .que dani. 
des murs ^ des terres^ & des piejres ttft-^ 
âm & poreufes^ qui peuTçnC être im-^ 
,nrégnées des fucs des fubfianc.es Tégéta- 
Ksou animales,' & fufceptibles de pu-; 
tréfadion; que le fâlpétre ne commence 
i dcivei^r fenfible^ daîis.ces certes &pier* 
tes, qu^àu bout d'un certain temps tput 
i lait indéterminé I .& qu^il efi pourtant 
ft^-ejŒehtiel^^e connoicre h d?abréger^ 
^fï 6& pofilblé : ce temps varie fans dou- , 
te, fuivànt )es circonflances, & c'eft 
ffrobablemenj^ celui ofa la d^compofirion ^ 
àtB T^étaux [&: des animaux a été portée - 
ATon^ jpluk haut points . ' 

. • . On 

20 /I 



.. (kl' (â^ cmcqre <]m le$ tmàtmts les 
plus â[Torab)es i la produâsmi du piifc^ 
|l^iit les lieux ha^^qoi ne font pas tcop 
expofi& à Paâiott du grand aif > dans lef» 
gnelsy cependant^ Pair a un afièz Jiface 
accès» qui font k T^mbirej à rabriidn fon 
leil &de la pluie ^ & oi| il rcgae kabi* 
tellement ,un peu d'butQsdké^ tels qu* 
font les cayes, les cutfines^ les l^rines^ 
les celliers I les granges ^ écuries ^ étstf^ 
Ues; cn,an mot, tous les endroits, toii^ 
t|BS les pièces habitées par les hommes & 
les anim^wr. 

On s^eit aflîir^ par Teitpéaence^ quVn 
flùUantles fiimiersi les litières des^anit 
maux, les plantes I même twtesfèulef» 
de quelqu^eîpece qu'elles foient, arec des : 
terres I fiir»tout calcaires, mameciesAt} 
limoneufesy on peut coni^ruire des 
mars ou des monceaux de, fep&i huie 
pieds d^élévation» qui, lorfqu'ils font^ 
placés ^ns des liemt tels qi)p ceux: qu'on 
vient d'indiquer, & arrofés de temps 
en temps a?ec dé l'mrinQ, commencent 
à fournir une quantité fenfible de (âlpé^: 
Ô 7 tre 
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<rè qjuelqne teints après Uxk connKic*^ 
tion; que ce falpécre qui eft à bafe d'slU 
kali fixe , quand il yient àts planties , fc 
cryftallife à la fctface'; qu'on peut l*èri^ 
lerer par le houflâge } ' que fa quanctCil 
togmente }ufqu'à un certain terme^ 
qu'ofi peut en retirer de cette manière; 
& fans lefliver les mélanges | peindant 
ièpt ou hait ans; & qu^enfin oh les Ve(^ 
fire pour achever de ^ecâ^ertout le fil^ 
pètrè qui s'y eft formé oia ràSkmbW 
Ceû dfi cette nn^niere que feconfiruifentr 
& s^exploitent , à ce qu'on a£Ri're, le^ 
couches ou nitriaires artificielles en Sue* 
de, dans plufieurs autres pays, & peut- 
être même 'aux fiides,v dont od-^p^tiè^ 
en Europe une énorme quantité de lalpè- 
tre, lequel, malgré les frais du tTan{^-| 
port & le bénéfice du commerce, n'eft' 
point ici d^un plus haut prix que celui 
do pays. 

i Au rapport des faTpêtriets, lerterret^ 
qa*ils ont épuifées de nicre par les lefli* 
ves^ en refomniflênt une nourelle quan- 
tité^ apfàs qu'elles ont féJQumé fous leh ^ 

ai Ixan^ 
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liatigat'ds ob ils les confctvjeiit pour cet 
ufage ; il eft ▼rai qu^ils répandent fur ces 
mêmes terres^ les saux - mtns qu*îls ob* 
tiennent de leun cuites ^ & que cejTeaux 
contenant ordinairement encore une poré 
tion de falpétre # & toujours du nître «à 
bafe terreufe , cette circonfiance. répand 
de l'incertitude fur la reprodnâion du 
falpêtre dans ces terres, quoiqu'elle foit 
bien d'accord d'ailleurs avec la. généra- 
tion de ce fel dans les couches Suédoi- 

*" En- 

•(^) J^^A, Le peu de cempf que V Académie a eu 
«pouf dre^«r Sr publier ce B^ogramme, ae lui « 
pâs permis de fe procurer, par. le moyen de ics 
corK^vondancs , tous les ^dairdiliBmeots ^u*elle 
auroit defiré d^ioférer ici ^ fur ce qui fc pra.ttq«e 
daas les pays étrangers , au fujet des eottcheê à 
falpitre ou nitriairta artificitUtê; mais volet ce 
qu'un citoyen (Mr. de Chaumont) qui s*occupe 
avec zele depuis on ce/iato temps de cet objer^ 
a bien voulu lui communiquer* 

y,Cef couches \ falp^re ^blies prc^ do 
^fStockolvy Ibnt fûtes en pyramides criangu* 
- f »ltires, svec du chaume^ de la chaux, des ^«n» 
#,dres 6t des terres de pré; leur bafe ^ cob- 
,,ftmttc en briques pofées de -champ, fur^ettc 
^fe e& ua lie de chaume de aeuf pouc«s de 
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^ Enfifl^ les inalyfes des Chymîfles ont 
proaréque beaucoup de plantes , telles 
que la bouRtche 9 la pariétaire ^ & fur* 
roBt legraod foleil^ contiennent 9 fans 
ancane putréfadion préalable 9 une quan« 
tké iboYenl confidérable de (âlpétre à 

bafo 

,»ka«eur, 9t far ce chavme tûpcfiim lit d« 
^morcier ftic «vet de U terre de pré^ de là «en* 
i,dre , de la diaux ft fufliraBce quantité é*€MÈ^ 
^mgr* dejklpitrt oa'^d*uriac: les lits de chaonie 
^dc de mortier fe fucccdenc ainfi alccmadvei^eiic 
9|)iifqWea fommet de la couche. 

,,Pour couvrir ces mooceaus Si lt% garantir 
^<àt la pluie» on pique en terre autour d*eua 
^des percltes t qtt*oti lie par leur dctrèmitd ftt- 
^plricurei Sr le tout eft couvert avec de le 
> y^nyert; on obferve quHly ait entre le mon« 
%iceatt èe U couverture un^ efpace allez grand 
itpour qu*on putSb les arrofèf quand il confient, 
tiSr recueillir le falpitre qui fe cry^allife à leur 
«ffurlkce ; Tarrolemeat fe fait avec des urines 9g 
f,des matières i^cales » que des femmes de matt<^ 
mvaife vielfbnt tbrcfes d*y trinfponer. ' 

t»Ces couches font en rapport au bout^'un 
ctan, êr durent dix ans. On en d^ache le ni- 
iitre avec des balais tous If s huit jours , 9^ on 
tfles arrofe, d^ qu'elles font balayas, avee 
l,ées /a»dr*mrre#. étendues d*cau p^LTt^ quand 
iy»n n*a pas ailes d^eau • mtrt pour arrofer coni- 
«iplérement la ceuche. 
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by qw crpiflc^nf au pîe^^ 4e$ roats^ ott 
tfunf <lc5 cejrrem. remplis .4e fimuery m. 
COnljetmcuDfC beaucoup plut que leurs ana*^ 
loguef ^ qui iM yigiti dws des tetrM 
lBùia9(iiiCreufiBs,i pu ç^euant beauâyup^ 
mowiàe maimtei du fidpétre^ ce qtfi 
peut faire préfumer » arec beaucoup da 
jr^raifèmblancei qu^il fe forme Jbabituel- 
lemenc une grande quancicé de lalpêtra 
fur toute la furface de la terre ^ par la 
j^tréfaâion des herbesi feuilles & raat«9 

net 

«lie x^dtt 4^ ces coQchçs •« Soucie dk «at. 

,,cft un excellcac cngimis Ar tr^-rcdicichd paiir 

'^U culture ilu chanvre Sr tlu Ho. 

' „Qn coottniic auifi en PruiTe 4es mun dt 

,,tcrre mél^ myec la vidange àtt Uxîtnt$f ^ 

* ^quand ils font frlpétres, on en retire le nitre 
. 9,par les lexiviatioos fr kt cuites ordinaiits. *^ 
. £« ct^fren ^ e bîca voulu communî^guer . 

' ces détails k TÂcadcmie^ 0S ipill les tient du 

" Sieuf 5«rfA«x/ffi Fraaçoff> qui ¥ conduit eW 
iuedc une. me&i^âttsc de poroelatiif^ a? ^ui el^ 
eaueUement k iâ terre pour y diriger une. nV- 
irikire k peu pr^s lur les mêmes principes, mais 

^' '«vec quelques ehaogemeatr dont û e^trt io 
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iièi:;qiii yrtArot «nfif^lks cba^oc àiir 
nëc ', mats <}U]e ce Ulpétté ét^tft emf^tfà 
êc difperfé par Teaa^ ûeê pluicsy ne fê 
trouve^ noHe parc en quantité fenfible 
dans les endvdics décotHrercs, à moyns 
^'il ne foircecntilU &raflemt>M par àtà 
plances qui a^e en quelque Ibtce ta ▼ettfl 
4e le pomper, , ^' l 

'■ On f econçûlc qcie les terres & pierres 
ibnt bien falpétrëesy i leur faveur qui 
â'quelque cfaofe de £llin & de'piquanci 
de plot, ces matières , qUand- le fa1pêti|. 
y-eA abondant, n^onc plus leur c^nfiftan- 
ce naturelle; elles font plus friables; or- 
dinairettient leur furface fe couvre d^une 
efflorefcence qui fe séduit en : pon^Sert 
dès qu'on y touché j Oc dans certainea 
cirtooftances on y obfcrVe même un vrai 
falpétre de houfiàg^ . 
* Les f^its qui v/ënnent d*ltfe ekpofés, 
r^unîs avec les ;proçé4&, connus, ou fa- 
ciles i œrfi^^^ de l'extraâton & de 
la pt2rifil:atioii dtr< fatpétré^ cdm^ôfent 
toutii& nq^ .çonnoiâànçe; certaines iûr là 
prodttâioD k rexuraâion de et fri} car» 

corn- 
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connue on Ta dijk fait obrenrer, les Cfay-^ 
miftes n-otic titcort^tzhii aucune^ tbéorie 
enriéremenc faiisfatiante fian les princi- 
pes de IVeide nicreox, fur fa yétit^hïé 
origine & ta nianiere dottt il fe forme.' 
" Tout ce qui a été die fur cet objets 
peut fe réduire à Crois fentiments prin- 
éipaur. ' 

- Le premier cft celui des ancietis Chy* 
aides, Ik penfoient que Pair de Tatli* 
inofpbere étoit le lieu natal & le grand 
magafin de l'acide nitreux; fuivanc cet« 
te opîhionj^ qui a même encore des parti* 
fans y cet acide nitrçux de Tair fe dépofe 

> dans les terres calcaires & autres^ marie* 
tes alkalines qu'il trouve à (a portée ^ 6c 

. ferme avec elles les diiBrentes efpece» 
de nitre qui fe manifeAeiit dans ces BOrar 
tieres après qu'elles ^ont été exfo£fes è 
Pair pendant un temps convenable: ceuv 
qui adoptent ce fentineienty fe*- fondent 
principalement fur ce ^u%9 !Vie trouva 
point de falpêtre dan$ 1^ terres & ^ier«' 
ie&, k moins qu^eltets niaient éprouva 
pendant long-d^psraâiopi & Ir conta A 

d'us 
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éfnn air tuwpnlUi^ mais oirtce ^ne ea 
fiût n'efi pas bien avéréi & qB^il efi. un 
de i:eux qoi demandeoc i être Térifiésy 
il efl combatta par un autre fait iodubi* 
table I fâvoir^ «pie les mémel terres de 
pierres qui fe falpàirent abondamment 
dans les habitations des liommes Ce des 
animaux, ne produifent point du tout 
de falpétre dans leurs carrières, lors mê- 
me qu^elles s'y trouvent placées de ma* 
niere qu'elles foient acceffibles à Tair^ 
précifément comme dans les maifons & 
autres lieux habités. 

. Le fécond fentimeot eft celui de 
SiaAlp qui n'admettant uvtcBtcher qu^un 
feul acide primitif^ principe & origine 
de tous bs autres, favoir Tacide vitrio^ 
lique, croit que Tacide nitreux n^eft ^ue 
cet acide tmi?erfel ^ tranimné par fon 
union intime avec un principe inflam« 
mable qui fe.fêpare des fubftances végé* 
Cales ic ammatês» & même de Palkali 
volatil^ dans la décompofition que la 
pstréfaâioo iait éprouver à toutes cea 
mitieflfs. U y a beaucoup de faits chy« 

mi* 
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niques qui dépoient en hwtnt de cecte^ 
opinion y comme on peut le 7oic dani 
les ouvrages de Stahl^ 6c particulière?^ 
mené dans XttFundamtniaChymiœ dcg^ 
matico ' raùonajtis ; dans le Spccimtn 
BccTimanum, & dans le Confptâus Chy^^ 
mice de Tmktr^ Tab. de niiro, & de 
acido nitri* Cependant on ne peut pas 
regarder cette théorie comme fuffifam- 
ment prouvée , pa;rce qu^elIe ezig^roit 
un travail ezpérimèntal^ fuivi d'après 
ces vues y & plus complet que tout cft 
qp*on a entrepris jufqu^à préfent. On 
tCsL fur cet objet que la Difiertation du 
Doâeur Picich, imprimée à Berlin en 
i7$o, & qui a remporté le prix quç 
l'Académie de Fruflè avoir propofé fuc 
' Torigine ic la formation du nitre. héf 
expériences de ce Chy mille, qui font 
toutes en faveur du intiment de Stahlg 
demandent néanmoins k erre vérifiées, éf 
fuc» tout variées & multipliées* • 

On croit devoir ajouter ici, que Siahl 
nuance encore dans plufieurs^ endroits 
de fes oùvtageS| que Tacide du fel^com- 

muH 
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mun pent auffî fe tranfoiaer eîi acide ni- 
freuk dans certaine^ circonftahces; & il 
eff certain qu'en difFérents reàips plofieurt 
gens à fecrecs ont prétendu polTéder ce- 
lai de cette tranfmutation , & ont ofTerc 
de la réaltfer ; mais foit quV>n niait pas 
accepté lears oifres > foit que leurs et- 
périences niaient point reofli » leurs pro- 
pofîtions ne paroiflent avoir eu aucune 
Tuire. 

Le troififroe ièntiment fur Torigine 
du nitrè, eft celui de Mn Limtty le 
fils; il Ta eipofé dans deux Mémoires 
imprimés dans le recueil dé ceux de TA- 
tadémie^ pour Tannée 1 7 1 7. Ce Chy. 
mifte entreprend de prouver dans ces 
Mémoires, que le nitre eft un produit 
de la végétation; qu'il fe forme babi- 
tuellement dans les plantes vivantes, d^ok 
41 pafle dans tes animaux, & que fi ce 
nitre ne fe mantfefte point, finon en trèc* 
petite quantité « dans bs ànatyfes ordi- 
naires des ftibftances végétales & anima-* 
les 9 c^eft parce qu^il t& embarraflef h, 
fnafqué par les autres principes de ces 

mix* 
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Étixtesi on àéttukpàv V^Stion dk kif^ 
ftiàis (fue la pùtfréfaâibn eft ie^oyéh qaé 
b^ Nature emploie pour le déretopper A 
te féfiaref. • On peut roîr^lts'prèu^èi 
^ue Mr. L(mtry apporte de fon opliîîoâ 
âaflf ce| Mémoires , qui nrifricent d*ècrè 
ks à cauiè des rëflexfoQs qu'ils coiÀiénP 
nent^ & des vues qu'ils peuvent fournir i 
lu furplus^ il enéft dèf cette théorie corn- 
ftite de ce Hé dis Stàkl; elle demande 1 
être confirmée par des expériences beau- 
cbup plus variées & plus multipliées -que 
belles de' l^Aute^ir. 

"' * Les ttois fèntîmciits qui viennent d'ê- 
tre expofés en abrégé, renferment^ com^- 
-mt-^Èfi Pà; dit /toutes les idées tfaéoti» 
x^éi «)ue les Cbymiiles ont eu jufqu^i^ pré- 
fent iTur ('origine & Ta produâioti dafat- 
^ti?é rquoiqu'aucune d'elle^ rie foie afle« 
tiien établie pour n'être pa^ fûjétte à 
ide grandes difficultés, t^% peuvent fer» 
•vir-iiéanmoins à fuggérer des plans d'ex* 
pétiences^ & à empêcher qu'on ne tra- 
•vlàîWc en quelque forte au hazard. D'ail- 
'leu*sil^eft «es * probable >^ que les futtcs 

d'ex. 
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^etpt^tficpi. AitigéêB ifypth^ chaeiaiiii 
de ces cMorieji &r cepdi^iteft k déconYiip 
fi elles font bien pu mal fondées, ré^ 
pandroat beaucoup de lumieces (or le 
poioc de phyfiqoe qu'il s'agit d'appro- 
fondir,* quand nême il.ea réiultecaft; 
que ces. chéoçes font toutes fimflês ou 
iacompletès. . 

^ n eft facile de reconaottre fi Tacide 
iritriolique ou Tacîde matin fe fra&fmue 
en acide nicreux^ par le coocouc« des 
jnatierçs en putcéfaâton; faisant l^ifâ-' 
nion de StaM: il ne s*agtl pour <ela^ que 
.de mêler avec des matières Totales & 
animales y fufcepribles de.puttéfaâion^ 
Fuji^fc l'auu^ de ces- acides fi^arécoeat*^ 
.Cbit libres, (bit engagés dans différeatee 
bsfes^ en obfecvant oéanmoms de lef 
proportionnel; ou àt \t$ combiaec df 
^maniéré qqlls ne puiflent retarder f^nfi* 
.jblement la fermeacadoa putride. Il fe- 
ra à propos de laifler ces mélanges e|i 
ésrpârience dai|s on lieu tel que ceux que 
J?pbferTatipn;a £ut recoanoitre cpDKipie 
. les plus furorables à la géiiétstibo,dn 

fal- 
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4â!pétre , & de mecere de plas dans le 
ipéme liea d'autres tnélaoges qui ne dif* 
ijéreront des premiers , qu^en ce qu'on 
n'y aura ajouté ni acide ▼itriolique, ni 
acide marin ; ces derniers deranc fervir 
de comparai fon. 

Si l'on n fait entrer en même temps 
dans plufieurs de ces mélanges une aflec 
grande quantité de terres calcaires on 
marneufes, bien eiemptes de lalpêtre, 
comme cela parole aijez convenable , tn 
ce que ces terres' accélèrent la putréfac* 
tion, il eft bien certain, qu'avec le temps, 
U fe fera formé du falpétre dans tous ces 
mélanges; mais s'il y a eu en effeç tranf* 
mutation des acides vitriolique ou marin 
en acide nitreux, cela (en démontré pac 
k quantité de falpétre qu'on obtiendra de 
chacune des matières mifes en expéden* 
ce; & qui dans ce cas, doit êcre plu« 
grande dans celle ob ces acides auroift 
-été ajoutés, & ne doit pas être pùé 
tonfidérable dans les autres* 

Vol. XX. P Des 
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Des expériences de ce genre , faites 
comme it confient, feront d^àotant plut * 
avanfageufès, qu'elles pourront fennir en^ 
même temps i fe décider fur le (enci- 
meot de Lémcry^ qui admet la préexif- 
tence du falpétre dans les régécaux & 
ks animaux |. te ion dégagement par la 
pqtréfaâioii> Mats comme il efi de lâ 
plus grande importance de' prévoir tout 
ce qui pourroît induire en erreur fur le 
réfttltac des expériences, c'eft à dire 
fur les quantités de falpétre qu'on pour- 
ra obtenir dans ces procédés , il fera ab« 
felument néceflaire de garantir les m^ 
langes y ou du moins une portion nota« 
Ue de chacun d'eux , du contaâ im« 
médiat des murs^ & même du fol du 
lieu oii ils feront placés , fans quoi le 
fiilpétrc, qui doit naturellement fe for- 
mer dans ces mêmes endroits , indépén-* 
damment de toute addition , répandroit 
immanquablement beaucoup d^incertitu- 
de fur le produit réel de celui qui pourr 
roit s'être formé dans les mélanges mis 
en expérience. 

A 
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Â IVgard de rinfigence de Pair dans 
la produâion du falpétre^ c*cfl encore 
un objet eâêotiel, & auquel oa ne peut 
fe difpenfer de donner la plus gcande 
attention. Il parole démoncréj k la vé^ 
rite contre le feritiment des anciens ^ 
que Pair n'eâ point le réceptacle ni le 
véhicule de Pacide nitrei» tout formé; 
mais il eft vraifemblable qu^il contribuei 
direâement ou îndireâement à la pro*. 
dudion de cet acide. On fait que le 
concours de Pair favorife & accélère là 
putréfaâion; & quand il n'y auroit que 
cette circonftance , i! en réfulteroît que 
fon influence n'eft point indifférente pour 
la produâion de l'acide nitreux; mais, 
indépendamment de cette circonflance^ 
il eft très *^ pois ble que Tair entre lui*mé« 
me comme partie confiituante dans la 
compofition de cet acide» ou qu'il foûr« 
nifle quelque fubftanee gaieufe , ou au- 
tre « qui 9 'fans être de Facide ^nitreux^ 
U trouveroit cependant un des in^ré» 
4itDs néceffaires à fa mixtion. 
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Ces coofidérations fQffifent poor fat**^ 
re fentir combien il importe de détermi* 
lier fi l'air contribne ou ne contribue 
point à la génération du falpétre, & en 
cas qu*il y influe, en quoi, 6t jufqu^è 
^uel point fou concours eft néceflàire à 
cette opération. Cette circonfiance in- 
troduit dans les .recherches <{nMI con* 
tient de faire , une nouvelle fuite d'ex- 
périences toutes dirigées vers Paâion de 
Pair. On ne les indique ici qu' en gé-* 
néral| parce quelles font faciles à ima- 
giner, fit quelles ne peuvent manquer 
de fe préfenter d'elles - mêmes' à ceux 
^qui voudront s'occuper de ces travaux. 
' Après cet expoté des connoiflances 
iâuelles fur T origine fit la produâion 
du failpétre, P Académie annonce que' le 
fujet du prix qu'elle propofe eft de irou^ 
ver les moyens les plus prompts & Its 
plus économiques de procurer en Pran* 
te une produâion & une récolte defU* 
pitre plus abondantes -que celles qu^on 
obtient préfentcment ^ ^ fur* tout, qwL 
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fmjftnt àifpenftr des recherches que Us 
Salpétriers ont It droit de faire dans les 
maifoAs dès particuliers» 

Elle éiïge que ceux qui enverront àtt 
Mémoires, ccxpofent leurs procédés aveé 
toute la clarté & tpus les détails nécef- 
iàires, pour qu^on puifle les vérifier fans 
aucune incertitude, comme PÀcadémie 
fe propofe de le faire: elle déclare que 
le prix (èra adjugé i celui qui aura indi- 
qué le procédé le plus avantageux pouc 
la promptitude, P économie & Tabou» 
daace du produit, indépendamment de 
toute autre confidération ; & que, quand 
même ce procédé réfukeroic unique*- 
inent-d*une application lieureufe des ob« 
fervaidons & des pratiques déjà connues^ 
il lera préféré aux {>lus belles découver- 
tes dont on ne pourroit pas tirer auiS 
promptement la même utilité. 

Ce prix fera de 4000 Kvres, & fert 

proclamé i rAflemblée publique de Pâ^ 

quisc 177 S» Les Mémoires oe leront 

P ) ed- 



B^i lOURNAL • 

admis pour le Mucotirs que jnAïu'iH 
ler Avril 1777 f inclufitrement; mais 
l'Académie recèlera jufqo^aa dernier Dé- 
cembre de la même année les fapplé- 
inenrs & les éclairciflemeRfs que too» 
dronc envoyer les Auteurs des 1M[érooi«> 
ns qui lui fermt parvenus dans le tempe 
prefcrit. 

Outre le ptîr^de 4000 livres ^ îly^ 
aura anffi deux Accejîi ; le premier de 
^aoo livres j & le fécond de 800 U« 
vres. 

Les Savants & les Artiftes de ton» 
tes les Nations font invités k cohcou* 
rie au prix. Se même les Afleciés* 
étrangers de TAcadémie ; les feuls Acap 
4émiciens regnicoles en font exclus* 

Les Mémoires feront écrits lifîble* 
inenc en françois ou en latin. 

. Les Auteurs ne mettront point leur 
ftom à leurs ouvrages, mais feulement 
une fentence ou devife; ils pourront;; 
ams le .veulent^ attacher à leur Mé« 

moi- 
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moire on hilîttrfêpzté & cacheté pàk 
eux, ^i CQtiuendca, avec la même fen- 
cènce ou dl^vife, leurs noms , leurs qua^ 
Vttés & leur adreflê; ce billet ne fera 
ouvert fiios le coo&ntement de TAuteut 
t]uVu cas <p]e la pièce ait remporté le 
priV'^ du Ufi des <iea3t AcceffiK 

Les Ouvrages dcfiinés pour le coti^ 
cours ^ feront adrelTés ï Paris au Sê« 
creuire perp^el de l'Académie v &: fi 
c*eft par la Pbfiè, avec une double en- 
veloppe , ï Tadreflc de Mr, de Maltf- 
herbes y Secrétaire d'Etat. ^ Dans le 
cas ob les Auteurs préféreroient de fai- 
re remettre direâement leur Ouvrage 
entre les mains du Secrétaire perpétuel 
de l'Académie 9 ce dernier en donnera 
(on récépiâe , oii feront marqués la fen- 
tence de TOurrage & fon numéro ; fe» 
Ion Tordre ou le temps dans lequel il 
aura été reçu* 

S'il y a un récépifl^ du Secrétaire 
pour la pièce qui aura remporté le prix, 
le Tréforier de TAcadémie délivrera la 

fom- 



|«^ JOURNAL LrtTÉRAIRE, 

fi^me^du prii i. celui ^ui lîii rapportera 
ce técépiffé^ il ny aura à cela noUe 
autre formalité» - 

S*il n'y a pas de récépifG$ du Secré- 
taire , le Tréforieroe délivrera le prix 
qu'à TÂuteur méiDe qui (e ftta con- 
nokre^ ou au porteur d'une procuration 
de fa part. 
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